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D E 

L’É PITRE; DÉDICATOIRE 

r • . 4 ' " * *: * ’ { " ) * 

de l'Avteür Anglois (*). 

: [•:! *! j : \ . • '/.) r- 

.....Le nom feul d’un patron tel 
que vous , juftifiera toutes mes vues 
aux yeux de mes leâeurs : chacun» 
d’eux, je l’efpere du moins, en ou- 
vrant ce livre , fera convaincu par 
avance que la vertu & la religion y j 
font par-tout fcrupuleufement refpec- 
tées , & qu’il n’y verra rien de con- 
traire aux plus féveres loix de la dé- 
cence , ni qui puifle offenfer l’imagi- 
nation la plus délicate» - Je déclare 
même- n’avoir eu d’autre deiïein * 
dans tout le cours de cet ouvrage, 
que celui de travailler fincérement à 
• ’ r- 1 .' o î: Ml •. r , . <v 

, • , *• •»* *»• - i * * f . - \ • « •* < «■ 

(* AM. George Lyttleton Efq. l’un des 
lords conimiffàires delà tréforerle. 
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rendre t innocence & la bouté égale- 
ment aimables. Un but fi légitime 
étoit digne de vous plaire : vous avez 
cru que je Pavois atteint ; & pour 
dire le vrai , on peut raifonnablement 
efpérer. de l’atteindre dans les ou- 
vragés de ce genre : car un exemple 
eft une efpece de tableau , où la vertu, 
devient , pour ainfi dire , un objet 
palpable , & frappe nos feus de cette 
idée délicieufe; dont Platon affirme 
n’avoir jamais ; été véritablement faffi 
que lorfqu’il l’a vue dépouillée des ; 
frivoles ornemens de l’art. 

D’ailleurs, en dévoilant tous les? 
attraits de la vertu capables d’exciter 
l’admiration des hommes , j’ai eiïayé, 
de les, attirer à l'on culte par des 
motifs d’autant plus prelfans * que. 
jfefpérois les convaincre que leur, 
propre intérêt les invitoit à fe fou- 
mettre à fon empire. C’elt dans cette- 
vue que |’ai tâché de démontrer que 
les. fùcces & les acquittions du. vice: 
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ne peuvent compenfer la perte de cette 
confolante tranquillité de l’ame , com- 
pagne inféparable de l’innocence ver- 
tueufe ; ni jamais balancer les inquié- 
tudes & les horreurs fecrettes que 
les crimes les mieux cachés font k 
chaque inftant germer dans le fein. 
des plus fortunés coupables : fuccès. 
momentanés , acquifitions générale- 
ment moins précieufes qu’on ne penfe , 
& d’autant moins dignes des voies: 
balfes & infâmes qu’on emploie pour 
y parvenir , qu’elles font toujours 
incertaines , & par conféquent tou- 
jours environnées par les dangers & 
par la crainte. J’ai enfin ofé tenter 
de graver fortement dans les cœurs 
que l'innocence & la vertu peuvent 
difficilement être avilies , û ce n’eft 
par V imprudence ; & qu’elle feule peut 
les faire tomber dans les pièges que 
leur tendent perpétuellement & lai 
rule & l’envie. 

* • 

Tel eft a Moniteur* le point de 
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morale que j’ai travaillé ici avec d’au*., 
tant plus de foin , qu’il me paroîfc 
renfermer tous les autres ; & qu’une 
fois bien entendu , il peut m’alfurer 
du feul fuccès que je defire , puifque 
je' crois fincérement qu’il eft plus 
aifé de rendre l’honnête homme fage, 
que de rendre le méchant honnête 
homme. 

C’eft cet efpoir feul qui m’a fait 
employer dans cette hiftoire tout l’ef- 
prit & l’enjouement dont je fuis ca- 
pable , pour tâcher de corriger les 
hommes, en les faifant rire de* leurs 
propres défauts ; & c’eft au jugement 
de mes le été ur s que je foumets ma 
réuflite , en leur demandant très-hum- 
blement deux grâces : l’une , de ne 
pas attendre de ma plume un om? 
vrage parfait ; l’autre , de vouloir 
bien excufer certains endroits foibles , 
en faveur de ceux qui auront pu leur 
plaire davantage. .. . - ' 



f. 
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Traduction d’une Lettre 
écrite à M. Fielding, auteur de cet 
, . . ouvrage , en I7f I. 

J e ne vous ai jamais vu , Moniteur, 
mais je vous aime : je ne vous con- 
nois point , mais je vous admire. 
Quels titres plus propres à fe conci- 
lier la bienveillance de l’auteur de 
Jofeph Andrews , & de l'Enfant 

trouvé ? Cette derniere production 
de votre plume m’a féduit au point 
qu’il ne m’a pas été polîible de réfilter 
à la tentation de la traduire dans ma 
langue naturelle. Je rie me trouvois 
fatisfait qu’à demi , li je ne partageois 
pas avec mes compatriotes le plaifir 
que je tenois de vous, & s’ils n’ap- 
plaudilïoient point avec moi à la gloire 
du digne auteur d’une hiftoire auflî 
agréable & aulli utile à l’humanité 
que l’eft celle de Tom Jones. J’efpere 
vous l’envoyer bientôt aiïez paflable- 
rnerit imprimée en quatre volumes. 
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& enrichie d’eftampes d’après les def- 
fèins de M. Gravelot. 

Que je ferai content ,- li le refpec- 
table pere de l’amante de Jones daigne 
ne pas méconnoître une fille chérie , 
fous un habillement françois ! Ne 
craignez point , Monsieur ; elle eft 
toujours la même : c’eft toujours cette 
même Sophie , digne objet de votre 
complaifance & de notre tendrefle. 

Mais vos plus aimables Angloifes , 
dont l’intention n’eft pas de traverfer 
la France comme des météores , celles 
en un mot qui ont deifein d’habiter 
quelque tems parmi nous, ne pren- 
nent-elles pas l’ajuftement françois ? 
ne joignent-elles pas à leurs charmes 
naturels toutes les grâces & tous les 
ornemens à la mode , d’une nation à 
qui chacune d’elles (quoiqu’elles en 
difent) eûfecrétement flattée de plaire 
par toute forte d’endroits ? D’après 
cette réflexion; fi M. Fielding, ai-je 
dit, avoit écrit pour les François , il 
auroit probablement fuppriméungrancT 
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nombre de pafîages très-exceUens en 
eux-mêmes , mais qui leur paroi troient 
déplacés. Une fois échauffés par Pin- 
térét réfultant d’une intrigue pathéti- 
que & adroitement tiffue , ils fup- 
portent impatiemment toute efpece 
de digreffions *, de differtations , 
gu de traités de morale , & regardent 
ces omemens, quelque beaux qu’ils 
fuient, comme autant d’obftacles au 
plaifîr dont ils font empreffés de jouir. 
J'ai donç fait ce que l’auteur eût 
probablement fait lui-même. 

-• Telle eft, Monfieur, toute mon 
apologie , pour avoir ofé , non pas 
changer * mais accommoder quelques 
parties dE l votre. Ouvrage au goût d’un 
peuple aux yeux duquel unr choix des 
pièces, dramatiques angloifes , & la 
tragédie de Fenifi fauves ajuftée à notre 
théâtre , j ont eu le bonheur de plaire. 

, J.a- crainte qui me refte, fi vous 
daignez m’exeufer, naît du peu, de 
tems que J'ai pu employer à un pareil- 
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ouvrage (*). Il m’étoit abfoluinent 
inconnu avant le 13 Juin dernier ; 
& le bruit fe répandoit déjà que les 
libraires de Hollande , toujours atten- 
tifs à leurs intérêts , en faifoient faire 
une traduction précipitée. L’ouvrage 
de M. Fielding m’avoit rendu jtrop 
ami de l’auteur: cette nouvelle m’al- 
larma. Je pris la plume , avec une 
ferme réfolution de ne la quitter qu’a- 
près avoir mis mon entreprife à fin. 
Je fouhaite , bien plus que je ne l’efc. 
pere , de voir mes efforts dignes de, 
votre approbation. Je 11’eii ferai pour- 
tant pas. moins, avec les fentimens 
d’eftime,& de refpeâ les plus fince- 
ues , &c. : : =; La P ii a c e. j 

1 • 

P. S. 'Pardonnez ; dé gracé , ait 
ftyle d’un François , qui , depuis l’âge 
de 16 ans , ' n’écrivit que - très-rare- 
ment dans votre langue. Ce n’eft 
point fa plume, c’eft fon cœur qui 
vous ; parle.' «■ 

0 m* • *■. ^ | — . „ . , n+m+ m •- 

(*) II a été Fait & imprimé en quatre mois. 
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ESSAI 

Sur la Vie et le Génie de 
AL Fi ELDIN G. 

T , a curiofité que le public témoigné 
ordinairement fur la vie , le caraétere 
& le génie des Auteurs célébrés , a 
engagé le tradu&eur , ou plutôt l’imi- 
tateur de celui de Tom Jones , à rap- 
porter ce qu’il en a recueilli , tant par 
les autres (*) que par lui-même. 

Henri Fielding naquit à Sharpam- 
Parck , dans le comté de Sommerfet » 
le 22 Avril 1707. Son pere, Edmond 
Fielding, après avoir fervi long-tems 
fous les ordres du duc de Marlbo- 
rough , parvint au rang de Lieutenant- 


Ç ¥ ) M. Arthur Murphy, dans fa diflertation 
qui eft en tête des œuvres de M. Fielding, édition 
de 1762 , en huit volumes in-B 9 » m’a été d’un très- 
grand fecours. 

Tom. /. a 
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général vers la fin du régné de George 
I, ou au commencement de celui de 
George II. Il étoit petit-fils d’un comté 
de Denbigh , & très-proche parent de 
milord Duc de Kingfton , ainü que de 
plufieurs autres Seigneurs également 
refpedables. Sa mere étoit fille de J. 
Gold, aïeul de Sir Henry Gold , actuel- 
lement vivant , & l’un des Barons de 
l’Echiquier. De leur mariage , indépen- 
damment de notre auteur , il naquit 
cinq autres enfans ; lavoir, quatre filles , 
Catherine , Urfule , Sara , Béatrix, & 
un fils , Edmond Fielding , qui fer vit 
dans la marine. Sara Fielding eft avan- 
tageufement connue dans le monde lit- 
téraire par dilférens ouvrages de génie , 
fur - tout par David jimple , & par le 
recueil de lettres qu’elle a donné depuis. 

Le Lieutenant - général Fielding , . 
après avoir perdu fa femme, eut d’un 
fécond mariage fix garçons , George , 
Jacques , Charles , Jean , Guillaume & 
Bazile , qui prefque tous moururent en 
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bas âge , excepté Jean , maintenant 
juge de paix des comtés de Midlefex , 
Surrey , Elfex , Weftmunlter , &c. & 
que le Roi , en confidération de fes fer- 
vices , vient d’élever à la dignité de 
Chevalier B arotiet. 

Henri Fielding fut d’abord élevé 
chez fon pere , où il eut pour précep- 
teur un miniftre nommé Olivier, & 
dont notre auteur , par un fentiment de 
reconnoilfance , a depuis 11 vivement 8c 
fi agréablement peint le caraftere , fous 
le nom du miniftre Trulliber, dans fou 
roman de Jofeph Andrews. II Tut en- 
fuite envoyé au college d’Eton , où il 
fe diftingua dans fes clalfes , & vécut 
dans la plus grande intimité avec tout 
ce qui s’y trouvoit alors de plus illuftre, 
notamment avec le lord Lyttleton , 
M. Fox, M. Pitt, Sir Charles Han- 
bury Williams, Winnington, &c. 

Henri Fielding, en fortant de ce 
fameux college , fut envoyé , par fes 
parens , à l’univerfité de Leyde , où il 

aij 
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continua , pendant les deux années 
qu’il y palfa , à marquer fon extrême 
amour pour les fciences , & fur - tout 
pour le droit civil Mais fa penfion 
ayant tout-à-coup cefTé d’être payée, 
il fe vit forcé , à l’âge d’environ vingt 
ans , de revenir à Londres. 

On voit avec d’autant plus de re- 
grets un fi beau cours d’éducation in- 
terrompu , qu’on ne fauroit douter 
qu’avec tant de talent & de qualités 
naturelles , non-feulement il n’eût pu 
qu’acquérir encore davantage mais 
que fes principes moraux , plus réflé- 
chis & plus fortement imprimés dans 
fon cœur , l’euflent rendu moins accef- 
fible , dans la fuite , aux attraits du plai- 
lir & de la diflipation , auxquels il n’a 
que trop] cédé dans le cours de fa vie. 

Il en favoit cependant beaucoup plus 
que l’on n’en fait ordinairement à cet 
âge ; & fon amour pour la littérature 
étoit fi bien né avec lui , que, malgré les 
écarts de la vie la moins réglée , rien 


J 
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ne put altérer le goût qu’il avoit pris 
dès fes jeunes années pour la ledure. 

On voit , dans la préface de l’une 
de fes pièces de théâtre, que, dès le 
college même , il s’étoit fenti du pen- 
chant pour 1 e' dramatique , au point 
que fa comédie de Don Quichotte en 
Angleterre y avoit fait partie de fes 
amufemens littéraires. Cette piece , 
qu’il a revue & donnée depuis au 
théâtre , annonce en effet une veine 
àuffi facile & auffi gaie que vraiment 
fatyrique, & auroit eu un bien plus 
grand fuccès , fi la précipitation ordi- 
naire de l’auteur , lorfqu’il croyoit 
avoir fait une piece , lui eût permis 
de la revoir & de la corriger un peu 
plus à loifir. Mais M. Fielding fut 
prefque toujours dans le cas de ce 
poëte fî agréablement dépeint par • 
Juvenal : avec un grand génie, il eût 
rifqué de jeûner trop long-tems , s’il 
ne le fût hâté de vendre fes produc- 
tions à quelque adeur en poffeflion 
de plaire au public. a iij 
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Efurit , intacîam Paridi nijî vendit Jl gavai. 


C’eft encore au même motif qu’on 
peut attribuer la multiplicité de fes 
pièces de théâtre, & l’extrême rapi- 
dité avec laquelle elles fe fuccéderent : 
car , quoique M. Congrêve fe fût con- 
tenté de produire, en fa vie entière, 
quatre comédies & une tragédie , on 
a vu notre auteur , toujours prelfé 
par les befoins , donner en peu d’an- 
nées huit pièces du grand genre , & 
au moins quinze autres , fous le titre 
de farces ou d'opéra comiques . 

On a toujours paru furpris qu’un 
auteur dont l’imagination étoit auffi 
vraie que lînguliere , eût fi médiocre- 
ment réufli au théâtre , c’eft-à-dire , 
31’eût pas au moins , par ce qu’on ap- 
• pelle une bonne comédie , fait entre- 
voir l’auteur, ou plutôt le pere futur 
de Jofeph Andrews , de Tom Jones , & 
d'Amélie. Mais cela femble alfez na- 
turellement & alfez clairement expli- 
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qué par nos remarques précédentes. 

Fielding , à fon retour de Leyde en 
Angleterre , avec un tempérament 
très-formé , & fans tuteur qui le 
gênât, fe livra aveuglément à tout 
-ce qu’une ville telle que Londres put 
lui préfenter de plaifirs. De-là tous 
les travers, tous les déréglemens & 
toutes les infirmités qui ont fi cruel- 
lement influé fur le refte de fa vie. 

Le brillant de fon efprit , Y origina- 
lité de fon cara&ere , fon goût pour 
la fociété des gens aimables , ne pou- 
voient manquer de le rendre cher aux 
bons auteurs , aux amateurs des arts 
& des talens , & fur-tout aux gens 
du bel air , de quelque rang qu’ils 
fuffent. S’il recherchoit foigneufement 
les uns, s’il les cultivoit, & profitoit 
de leur commerce ; les autres , en . 
abufant de fa facilité , le détournoient 
de fes travaux , le diffipoient , occu- 
poient tout fon tems . & par les plai- 
brs dont ils lui infpiroient de plus en 

a iv 
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plus le goût , dérangeoient fà for- 
tune , déjà très-peu brillante d’elle- 
même. Auffi fon pere , homme de 
plaifir comme lui , après lui avoir 
affigné deux cent livres fterling de 
penfion , difoit fouvent , en plaifan- 
tant , que les lui payeroit qui voudroit. 

La vérité du, fait étoit que le gé- 
néral Fielding , avec les meilleures 
intentions du monde en faveur de 
fon fils , ne fe trouva bientôt plus 
en état de fupporter cette nouvelle 
charge. 

Veuf de la mere de notre auteur, 
il n’avoit point tardé à contracter un 
fécond mariage : l’augmentation de 
fa famille ne lui permettoit plus de 
pourvoir aulfi convenablement qu’il 
l’eût defiré aux befoins de fon fils 
aîné ; & celui-ci le fentoit fi bien , 
que, dans les plus grands embarras 
où fon défaut d’arrangement le plon- 
gea bientôt , on ne le vit jamais ni 
s’en plaindre , ni. s’écarter de la piété 
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filiale. Il faut cependant avouer que 
les difficultés , qui jamais ne purent 
l’abattre, agirent par dégrés fur Ion 
humeur , au point de rendre fouvent 
fon commerce un peu moins doux, 
mais ne détruifirent pourtant jamais 
le fond de fon cara&ere , dont la 
gaieté la plus vive & la plus naturelle 
étoit la bafe. La finelfe de difcerne- 
ment dont il étoit doué , lui faifoit 
démêler & faifir , à travers les replis 
les plus cachés du cœur humain , 
l’amour-propre , la fauifeté, la vanité , 
l’avarice , l’amitié intéreffée , l’ingra- 
titude , & l’inertie de l’ame ; mais 
par-tout où il les rencontroit , fon 
indignation s’élevoit à l’inftant , & le 
forçoit, pour ainfi dire, à les com- 
battre avec les traits de la plaifanterie 
la plus amere. Ces impreffions , cepen- 
dant , quoique fouvent profondes & 
défagréables pour lui , n’étoieflt jamais 
durables dans fon cœur : fon imagi- 
nation , promte à faifir tous les ob«* 
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jets qui pouyoient l’égayer même 
dans fes plus grands chagrins , lui 
préfentoit toujours dans le lointain 
le plus confolant avenir ; & l’auteur 
affligé la laiffoit faire. Il fe flattoit , 
pour réalifer ces efpeces de rêves , 
que fon génie & le livre du monde 
lui fourniroient les plus abondantes 
refTources ; & , en partant de cette 
idée ( la plus creufe qui fût jamais ! ) 
Fielding, à peine au-delfus de vingt 
ans ( ainfi que lui - même l’a dit ) , 
invoqua les neuf fœurs , & s'élança , 
les yeux fermés , dûys la carrière du 
théâtre. Nous avons dit quels furent 
fes fuccès : il en eut , ainll que des 
chûtes. Son Love in feveral mafques 
fut applaudi , eut plufieurs repréfen- 
tâtions , & fe revoit encore avec 
plaifir. Sa comédie du Temple beau , 
quoique d’abord moins accueillie que 
par la fifite , n’ôta rien à fa réputation ; 
& celle intitulée , Râpe upon râpe , ou 
the coffée-houfe politician 9 . eft un ta- 
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bleau d’après nature , digne du pin* 
ceau des plus grands maîtres. 

Ce feroit excéder les bornes que 
nous nous fommes propofées , que 
de paflfer en revue , ou d’analyfer les 
différens ouvrages dramatiques de M. 
Fielding; & en partant de l’aveu qu’il 
a très-fouvent fait lui-même , non- 
feulement de n’avoir point atteint le 
degré de fupériorité qu’on defire dans 
cette branche de littérature , mais de 
s’y être trouvé fort au-delfous de fes 
autres produ&ions , nous nous con- 
tenterons d’obferver , que , depuis l’an- 
née 1727 jufqu’à la fin de 17 ?6", 
c’eft-à-dire , avant qu’il eût atteint 
trente ans , il a donné , tant en co- 
médies qu’en farces , environ dix-huit 
pièces de théâtre , qui toutes font 
imprimées dans l’édition complette 
de fes œuvres. 

11 écrivoit encore pour le théâtre, 
lorlqu’il époufa mils Craddock, beauté 
célébré dans le comté de Salisbury ; 

a vi 
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& il hérita , vers ce tems-là , d’une 
petite terre dans le comté de Dorfet» 
où il fe retira d’autant plus volontiers 
avec elle , qu’il en étoit allez épris 
pour lui avoir facrifié toutes fes habi- 
tudes les plus chéries. Mais le revenu 
de fa terre , joint à la dot de fou 
époufe , ne purent fubvenir long-tems- 
à la dépenfe & au défaut d’économie 
qui régnoient dans une maifon , dont 
le faite égaloit celui des plus opulens 
feigneurs du pays. En moins de trois 
années M. Fielding vit fon patrimoine 
abforbé, & eut le défagrément plus 
grand encore de voir fes ennemis , 
en infultani à fon malheur , ne point 
rougir de répandre des bruits dont fa 
réputation même eût long-tems à 
fouffrir : car lorfqu’on juge un homme 
en gros „ très-peu de gens font dif- 
pofés à diltinguer les procédés aux- 
quels nous forcent les befoins , d’avec 
ceux qui partent du cœur. 

Vivement pénétré de la fituatiou 
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déplorable où il s’étoit réduit , notre 
auteur Te détermina à employer tous 
fes efforts pour recouvrer par fon 
travail ce qu’il avoit fi légèrement 
laifle perdre » c’eft-à-dire , une fortune 
honnête, il avoit à peine trente ans ; 
il fe remit à l’étude des loix. 

Les amis qu’il s’étoit faits pendant 
le cours de fes humanités , & qu’il 
conferva toujours , fur-tout ceux qui , 
après avoir l'uivi le barreau , fe font 
dans la fuite élevés aux premiers portes 
de l’état , feront honneur à fa mé- 
moire. Son application, tandis qu’il 
étudia dans le temple , * fut on ne 
peut plus remarquable. Quoique fon 
ancien goût pour le plaifir parvînt 
encore de tems en tems à l’arracher 
au férieux de fes occupations , ces 
diflîpations momentanées n’altérerent 
pourtant jamais celui qu’il avoit pris 
pour cette étude. Ce goût le domi- 


* Où font les école* de droit. 
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îioit au point que fes amis Pont vu 
iou vent , après les plus vives orgies , 
palier le reliant de la nuit,foit à par- 
courir , foit à extraire les auteurs les 
plus profonds & les plus abllraits de 
la jurifprudence. De forte qu’on pour- 
roit (dit M. Murphy) lui appliquer, 
en parodie, ce que Paterculus a dit 
de Scipion : toujours entre Bacchus 
& Minerve. Il accoutumoit fon corps 
aux dangers de l’intempérance , & 
n’en exerçoit pas moins fon efprit à 
l’étude : Semperque inter arma ac 
ftudia verfatus , aut corpus periculis , 
ant animum difeiplinis exerçait. 

Après le noviciat ordinaire du 
temple , il fut appellé au barreau , 
entendu avec applaudilfement dans 
la falle de Weftmunlter , & y exerça 
la profelfion d’avocat avec autant d’af- 
fiduité que d’honneur. Mais les accès 
de goutte qui vinrent tout-à-coup 
lalfaillir , l’empêcherent bientôt de 
paroitre aux audiences aufli fouvent 
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que l’exigeoit-fa profeflïon, & le pri- 
vèrent infenfiblement des efpérances 
qu’il avoit conçues de s’élever par 
cette voie. Il ne cultiva pourtant 
pas moins, autant que Ton état le 
lui permit, l’étude des coutumes & 
des loix , fur-tout certaines branches 
particulières de cette fcience , & dans 
lefqüelles on convient encore aujour- 
d’hui qu’il excella fi éminemment, 
que fon ouvrage intitulé Cromi-Laœ 
( Loix de la couronne') en deux vo- 
lumes in-folio , relié dans les mains 
de fir John Fielding , fon frere j eft 
regardé comme excellent. 

Quelle idée ne devons-nous pas 
concevoir de la force de fon efprit, 
en le voyant, chargé d’une famille 
alfez nombreufe, d’une époufe qu’il 
adoroit , de maux qui l’accabloient , 
& de befoins plus accablans encore, 
au milieu des pénibles devoirs d’une 
profeflïon aufll aflujettiflante que la- 
jborieufe , ne pas moins fe hâter 
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(pour fubvenir aux maux les plus 
preflans ) de compofer , pour ainlî 
dire, à l’ impromptu , une comédie , 
une farce , un pamphlet , ou des «ow- 
v elles politiques ! 

Quant à les autres ouvrages ( j’en- 
tends ceux qu’il écrivit avant que fon 
génie fût parfaitement développé ) , 
il en a heureufement parlé lui-même 
dans la préface de fes oeuvres mêlées , 
d’une façon fi limple & fi modefte, 
que le lecteur fera probablement fa- 
tisfait du jugement qu’il en porte. 

VEjfai fur la converfation ( dit M. 
Fielding) n’a eu d’autre objet que 
d’attaquer l’un des plus grands fléaux 
de la fociété : celui du grollier amour- 
propre, ou du mauvais naturel de 
ceux qui abufent de leurs connoif- 
fances , ou de leurs lumières , foit 
pour embarrafTer, foit pour tourner 
en ridicule ceux qu’ils croient leurs 
inférieurs. 

VEffai fur la connoiffmce du carao 
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tere des hommes ne tend qu’à de'maf. 
quer l’hypocrifie , la tarre , ou le 
poifon , de toute efpece de vertus , 

& à prémunir contre *les pièges les 
âmes honnêtes , fouvent trop fmceres , 
trop confiantes, & prefque toujours - 
les plus fûres proies de ce monltre. 

Le V oyage dans l'autre monde fem- 
ble avoir donné lieu aux reproches 
que lui ont fait les ennemis de notre 
auteur, foit de bonne, foit de mau- 
vaife foi , d’avoir vifé à détruire les 
potions généralement reçues tant fur 
la philofophie que fur la religion : 
car M. Fielding, en répondant à cette 
affertion , a déclaré très-formellement 
qu’il n’y avoit jamais penfé.. 

Quant à la Vie de Jonathan ÏVil(j [ , 
c’eft plutôt l’hiftoire des forfaits qu’un 
fameux fcélérat eût pu ou voulu 
commettre, que celle de celui qu’il 
a choifi pour fon héros ; & le but 
de l’auteur ( s’il faut l’en croire ) étoit 
uniquement de prouver que les fuccès 
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du crime , quoique toujours trop 
chèrement achetés , n’ont fouvent 
d’autre fin que les remords, la honte 
& le fupplice de Tes victimes. Mais 
quel que foit le mérite de cet ou- 
vrage , il faut cependant convenir 
qu’il n’atteint pas à la lublimité de 
ceux que depuis l’on a dus à la bril- 
lante imagination de notre auteur. 

L ’Hifioire de Roderick Ratidom , fi 
intéreflfante par la multitude des évé- 
nemens , par les fcenes fi variées , fi 
extraordinaires de la vie de fon héro^ 
n’eft plus comme Jonathan Wild , le 
produit , fans doute , des diverfes fcenes 
dont notre auteur avoit été témoin 
pendant qu’il étoit Juge de paix ; épo- 
que pendant laquelle une étonnante 
variété de circonftances avoit frappé 
fon génie obfervateur, & lui fit re- 
garder comme néceffaire, le foin de 
prévenir ceux qui rempliffoient la 
même charge & ceux qui fe defti- 
lioient à l’occuper , des inconvéniens 
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funeftes par lefquels l’innocence tom- 
boit dans tous les maux où le crime 
feul doit conduire , & par quelle con- 
tinuité d’atrocités le fcélérat le plus 
déterminé , peut fe dérober pendant 
long-tems aux châtimens les plus 
mérités. Jonathan "Wild dut vraifem- 
blablement le jour à l’horreur de bien 
des fcenes dont Fielding avoit été le 
témoin philofophe , & dont il crut 
devoir développer le tableau réuni 
fur la tête d’un feul & même in- 
dividu. 

Peut-être eft-ce bien encore, ce- 
pendant , au cours des diverfes fcenes 
qui fe palTerent fous fes yeux pen- 
dant qu’ü étoit revêtu de fon emploi , 
que nous devons également Phntoire 
de Roderick. Vraifemblablement M. 
Fielding , fi habile à lire dans le cœur 
humain, frappé des circonftances de 
la vie de quelqu’infortuné , dont les 
événemens furent relatifs à fa qualité 
de Juge de paix, tvoit l’efprit tout 
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occupé encore de la leéture des avan- 
tures de Gil Blas de Santillane, aux- 
quelles l’Auteur plein de génie donna 
le tifTu des variétés les plus étonnan- 
tes des viciffitudes humaines , fans 
fortir néanmoins de la plus rigide 
vraifemblance : il eft même très à 
préfumer que c’eft à cet ingénieux 
ouvrage de M. Le Sage, que nous 
devons le Random ; dans la vie du- 
quel nous voyons également les vi- 
cilîitudes les plus frappantes. 

• Il femble jufqu’ici n’avoir fait , pour 
ainfi dire, que préluder, ou qu’effayer 
fes forces avant que d’entreprendre 
un tableau où les différentes qualités 
de fon génie puffent avantageufement 
fe déployer dans toute leur vigueur; 
où fon imagination dût nous frapper, 
nous ravir , & nous intéreffer par la 
vérité des traits & des couleurs ; où 
fon efprit , par la jufteffe des allu- 
fions , où fon invention , par l’affor- 
timent, les contraftes & la variété 
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des caradleres , où fon jugement enfui 
pût fe faire admirer , & par la con- 
texture de tenfemble , & par la con- 
venance des parties. C’eft la palme 
après laquelle il afpiroit , à laquelle 
il a prefque atteint dans fon Jofeph 
Andrews , & qu’il a depuis li glorieu- 
fement remportée dans fon Tom 
Joncs. 

On peut diftinguer ( dit M. Mur- 
phy ) trois périodes remarquables dans 
la marche , ainfi que dans les progrès 
• du génie de M. Fielding : l’une , en par- 
tant du moment où il prit tout-à-coup 
l’efTor , avec une chaleur fupérieure à 
celle dont il avoit jufques-là paru fuf- 
ceptible , ainfi que le foleil du matin, 
qui plaît , échauffe , mais fans brûler : 
l’autre , au moment où fes forces réu- 
nies fe font déployées dans toute leur 
perfedion , ainfi que le foleil dans fa 
majejié du midi , avec fes feux les plus 
ardens & toute fa fplendeur : la troi- 
fieme , quand ce même génie devenu 
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par degrés plus tempéré , continue d’a- 
nimer tout ce qu’il enfante , mais n’en 
indique pas moins que fon déclin ap- 
proche , ainü que ce même foleil , qui , 
en perdant fon extrême ardeur, ne 
dore pas moins de fes feux l’hémifphere 
de fon couchant. 

Le ledeur me prévient fans doute 
en fixant ces trois époques du génie 
de notre auteur, à celles où parurent 
Jofepb Andrews , Tom Jones & Amélie . 

Jofeph Andrews , ainfi que la pré- 
face nous l’apprend , ne dut fon être * 
qu’à l’amour de M. Fielding/pour Cer- 
vantes , & qu’au defir de l’imiter dans 
fa maniéré & même dans fon ftyle. 

La façon ingénieufe avec laquelle il 
a copié la gravité apparente , ainfi que 
la fineflfe du ridicule que l’Elpagnol 
jette fur les objets qui en font fufcep- 
tibles , ne peut échapper dans l’Anglois 
à ceux qui connoiflent à fond les deux 
auteurs. Mais quelque bien fini que foit 
le caradere du miniftre Adams, quelque 
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fingulier qu’il foit dans fon genre , 
quelque comique & vraiment intéref- 
fant que foit en effet ce roman , & 
quelque rang qu’il tienne parmi le peu 
d’ouvrages d’invention dont fe préva- 
lent les Anglois ; les gens de goût ne 
l’ont jufqu’ici regardé que comme le 
fuie il levant du génie de M. Fielding. 

C’eft le fuccès de la Paméla , de 
M. Richardfon * , qui probablement lui 
en a fourni l’idée. Jofeph y eft repré- 
fenté comme le frere de cette aimable 
fille; il affiche les mêmes vertus &la 
même chafteté qui caradérifent la fœur. 
Mais , dans le plan de l’ouvrage , M. 
Fielding , eu égard à l’abondance de fes 
idées , s’étoit renfermé dans un cercle 
un peu trop étroit : l’adion principale 
étoit en effet de trop peu d’importance 
pour comporter cette variété de ca- 
radere & d’événemens que le ledeur 
a droit d’attendre dans les productions 
de ce genre. 

* Auteur de Clarifie & de Crandijfion. 
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Ce fut peu de tems après la publica- 
tion de ce roman, que notre auteur 
livra au théâtre fa derniere comédie , 
The rcedding day ( le jour des noces ) , 
& dont le fuccès fut médiocre. • * 

Le redoublement de fes infirmités , 
ainfi que de celles d’une époufe qu’il 
aimoit tendrement , & qu’il perdit 
bientôt après; les dépenfes d’un mé- 
nage allez confidérable ; le peu qu’il 
retiroit du barreau , du théâtre , & fur- 
tout de fon imprimeur , ne purent qu’a- 
jouter de jour en jour à fa mélancolie , 
ainfi qu’à l’humeur qui le dominoit, 
au point que fes amis tremblèrent plus 
d’une fois pour fa raifôn. La philofo- 
phie cependant reprit fur lui fes droits , 
& , en le roidi fiant contre la mauvaïfe 
fortune , le fit aflocier au travail d’un 
ouvrage périodique , intitulé Le mai 
patriote , dont l’objet étoit d’affermir 
lesAnglois contre les infinuations des 
partifans du prince Edouart. M. Fiel- 
ding s’y livra avec d’autant plus d’ar- 
deur. 


Digitized by 



[ xxv y 

cteur, qu’un femblable projet, & dans 
tes mêmes circonltances , avoit été ci- 
devant * exécuté par le célébré Addil- 
fon , qui depuis étoit parvenu au mi- 
niftere. 

Mais quel que fut le fuccès de l’ou- 
vrage , il ne fe vit pas moins forcé 
d'accepter un office, qui, quelque bien 
qu’il puifle être exercé , a très - rare- 
ment droit de plaire à la populace : 
c’eft-à-dire, celui de juge de paix ** 
pour le comté de Midlefex , &c. Il s’y 
diflingua cependant; & l’on voit, par 
plufieurs de fes ouvrages relatifs aux 
fonctions de fon état, que notre auteur 
étoit digne de le remplir. 

Ce fut parmi tous les devoirs de cet 
office que fon imagination, incapable 
d’être affiervie , lui fuggéra l’idée de fon 
Tom Jones ; & c’eft ici ( dit M. Mur- 


* En 171Ç. 

** Les tondions de cet office font à-peu-près 
les mêmes que celles de nos CommiJJdires de 
quartier. , - 

Tome L l 
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pfiy ) qu’on doit fixer la véritable épo- 
que du génie de M. Fielding ; c’eft-à- 
dire au moment où toutes les facultés 
de l’auteur étoient parfaitement à /’«- 
nijfon , & fembloient concourir à la fois 
pour lui faire produire ce qu’on appelle 
un ouvrage complet. Car fi nous confi- 
dérons ce roman du même point de 
vue d’où font partis les plus renom- 
més critiques pour examiner Y Iliade y 
Y Enéide , & le Paradis perdu , fur-tout 
eu égard à la fable ^ aux moeurs , aux 
fentimens , & su ftyle , nous le trou- 
verons en état de foutenir non -feu- 
lement le plus rigoureux examen , 
mais d’être regardé comme l’ouvrage 
du plus agréable & du plus vrai génie. 
On trouve en effet , dans l’action , cette 
unité fi juftement vantée dans les grands 
modèles : elle roule fur un feul événe- 
ment , d’où naiffent un grand nombre 
de circonftances & d’incidens fubor- 
donnés, qui, dans la marche de l’on- 
vrage, forment un tiffu dont les fd© 
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tonduifent l’imagination du leCteur a 
tiaverc une immpnfp vartpfé de fcenes 
toujours faites pour piquer fa curio- 
fité ; jufqu’au moment où les obfta- 
cles apparens difparoiiïent par degrés * 
& fe Amplifient avec la même aifance 
qui les avoit fait naître , pour concou- 
rir par différens moyens à ce vif z>z- 
térêt qui fait toujours le fuccès d’un 
ouvrage. C’eft par cet ingénieux arti- 
fice que notre auteur eft parvenu à 
•nous prouver la perfection de fon plan : 
perfection qui , fuivant nos meilleurs 
auteurs , confîfte à imaginer des inci- 
dens qui femblent faits pour nyire à 
la cataltrophe , ou pour la fufpendre , 
& dont l’effet foit pourtant de l’ac- 
célérer, & de la rendre fi promte & 
fi néceffaire , que le moindre retarde- 
ment eût pu nuire à i à vraifemblance. 
On peut ajouter à ceci qu’aucune fable, 
foit dans fa contexture, foit dans fes 
fufpenfions & fes incidens imprévus , 
foit enfin dans les découvertes fubites ; 

b ij 
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Couvent embarraflantes , mais toujours 
tendantes à la cataitrophe ; nu peut 
ajouter, dis -je, que jamais différens 
chemins , quoique toujours en appa- 
rence éloignes de leur but , ne me- 
nèrent plus agréablement le voya- 
geur à celui qu’il brûloit d’attein- 
dre. 

Quant à l’exécution de ce plan 
auffi régulier qu’uniforme , quelle va- 
riété d’images auffi naturelles que lin- 
gulieres , & de caraderes très - forte- 
ment frappés chacun dans leur efpece, 
& tous tendans au môme but ! carac- 
tères que l’on connoît, ou que l’on 
croit connoitre , qu’on imagine voir 
agir, & que, fans nuire à l’intérêt de 
fon roman , l’auteur a trouvé le fecret 
d’incorporer dans fon adion princi- 
pale ! Si l’on entroit à fond dans ce 
détail , on conviendroit peut-être que 
jamais auteur n’en introduifit autant 
dans un ouvrage , n’a mieux développé 
l^urs différentes façons d’être & d’agir s 

9 * 
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nî ne fut les placer dans des pofitions 
moins uniformes. Alveurthy ell le plus 
touchant & le plus gracieux portrait 
d’un homme né pour faire honneur à 
fon efpece : c’elt dans fon propre cœur 
qu’il trouve toujours le defir de faire 
le bien d’une façon auffi franche que 
noble , & dans fon jugement qu’il 
puife la conduite nécelfaire pour faire 
avec intelligence & difcrétion tout ce 
que lui infpire de généreux fa bonté 
naturelle. Rien n’elt plus vrai , plus 
réellement amufant que le bon-homme 
PVe fient : fes façons ruftiques , fon ca- 
ractère volontaire , fa probité , fes demi- 
connoiflTances , le grolfier amour-pro- 
pre dont elles font accompagnées , fon 
averfion naturelle pour les lords & 
pour les raifonnemens politiques , font 
delfmés avec autant de précifion que 
d’agrément; Les fœurs de ces deux 
gentils-hommes entrent naturellement 
en fcene , & en produifent d’auffi agréa- 
bles qu’intérelfantes. Tom Jones fera 

b Uj 
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Sans tous les tems une leçon aufîî 
amufante qu’utile pour un jeune homme 
qui , avec des difpofitions pour les ver- 
tus, cede à l’impétuofité des pallions 
qui les détruifent. Tuaknm & Square 
font excellemment oppofés l’un à l’au- 
tre. Le premier eft la vivante image j 
de ces illuminés , qui, fans attention 
pour la partie morale de leur carac- 
tère , ne parlent qu’avec oftentation 
de la religion & de la grâce. L’autre 
eft un portrait , aufli fortement que 
ridiculement defiiné , de ceux qui, 
avec de trop hautes idées de la di- 
gnité de leur être, ainfi que de la 
beauté naturelle de la vertu , fe croient 
difpenfés de rien devoir à la religion , 

& même de la confulter pour régler 
leur conduite. Tous ces différens ca- 
ractères , en defcendant julqu’à Par- 
tridge, & même jufqu’auxperfonnages 
les plus fubalternes , font peints avec 
autant de vérité que de chaleur , & 
font fi bien , fi dramatiquement mis en 
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aélion , qu’on croit toujours les voir 
en fcene. Ajoutons à ceci qu’un grand 
nombre de fituations & de fentimens 
font traités & exprimés de la façon 
la plus vive & la plus délicate ; & que 
l’auteur, dans le cours entier de l’ou- 
vrage , femble avoir autant de plaifir 
à mettre dans leur plus beau jour les 
qualités aimables de l’humanité , qu’il 
en trouvoit dans fa jeunelfe à appuyer 
fortement fur les défauts & les diffor- 
mités de fes femblables. Cette teinte 
de bonhommic enfin ( fi l’on peut ha- 
farder l’expreflion ) , femble répandre 
fur Penfemhle de l’ouvrage, & faire 
refpirer cet air de vérité que Cicéron 
a , quelque part , qualifié du nom de 
comédie. 

Delà cette vérité uniforme , & ce- 
pendant très-variée, de fentimens & 
de façon d’agir , qui , jointe aux autres 
excellentes qualités de l’auteur } le 
diftinguent fi bieii dans fon Tom Jones. , 
& ont fait dire au plus lavant & au 
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plus poli des critiques Anglois*, que 
M. de Marivaux en France, & M. 
Fielding en Angleterre , étaient au pre- 
mier rang de ceux dont la plume avoit 
fu tracer la vraie & honnête copie de la 
vie & des mœurs humaines , & qui , 
par la vérité de leur comique , peuvent 
être cités comme les plus parfaits mo- 
dèles dans ce genre. 

Après avoir fuivi notre auteur dans 
les progrès de fon génie jufqu’à l’épo- 
que où la vigueur de fon imagination 
eft parvenue au point de la perfection 
la plus complette , nous ne pouvons 
diliimuler qu’cn partant de ce période, 
il n’a paru que décliner ( quoique pref- 
que infenfiblement ) pendant le relie de 
fa vie. 

Son roman d 'Amélie , qui , environ 
quatre ans après , fuccéda h celui de 
Tpm Jones, porte, il eft vrai, l'em- 
prunte du génie , mais d’un génie qui 


* Warburton. 
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commence à décroître. L’imagination 
de l'auteur ne femble point encore avoir 
rien perdu de fa fertilité , de fon juge- 
ment , de fa juftelTe & de fa force : mais 
la chaleur n’eit plus la même; les def- 
criptions font moins animées , les fcenes 
font moins vives , les perfonnages 
aiment trop à parler ; les traits qui les 
caradérifent , ont moins de fingularité : 
on cherche en vain le même colorifte. 
Amélie , en un mot , femble être à 
l’égard de Tom Jones, ce qu’eft l’ Odiffée 
à l’égard de V Iliade. 

On doit pourtant fe lou venir que 
tandis qu’il projettoit & exécutoit ce 
dernier ouvrage , l’auteur étoit dif- 
trait, & à chaque inftant interrompu 
dans fon travail , par la multiplicité des 
devoirs attachés aux fondions d’un ma- 
giftrat public , & que fa fanté étoit plus 
que jamais altérée par de fréquens & 
de • cruels accès de goûte. 

L’adivité de fon efprit n’qn étoit 
pourtant point fubjuguée : un ouvrage 
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«’etoit pas fini, qu’il en entreprenoit 
un autre. Le journal de covent-garden , 
écrit périodique , qui parut pendant 
près d’un an , le mardi & U famedi , 
a fait regretter que l’auteur n’eût pu 
le continuer plus long - tems. Ce fut 
peu de tems après avoir abandonné 
cet ouvrage , que M. Fielding , alors 
affaiffé par fes maux , dmagina que 
l’air du Portugal, plus tempéré que 
celui de l’Angleterre , pourroit en 
calmer les douleurs , & fe détermina 
à s’embarquer pour Lisbonne. On voit 
dans la relation qu’il nous a lailfée de 
ce voyage, combien fon imagination 
fait d’efforts pour briller à travers tout 
ce que fa fituation avoit alors de fom- 
Jbre & d’affligeant pour lui. C’eft ( dit 
AI. Murphy ) un malheureux , prêt à 
livrer fa tête à la jultice, & qui fur l’é- 
chafaud , plaifante encore : puifque 
environ deux mois après fon retour de 
Lisbonne , il mourut à Londres ( en 
I7f4) dans la quarante-huitième an- 
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née de fon âge. Il laifla après lui ( car 
il s’étoit remarié ) une veuve , & quatre 
enfans,qui ont été foigneufement élevés 
par leur oncle , avec le fecours d’une 
penlion afTez confidérable de la part 
du généreux Ralph Allen, l’un des 
meilleurs amis & des plus conltans pro- 
tecteurs de leur pere. 

M. Fielding, comme nous l’avons 
dit, étoit d’un tempérament très-ro- 
bulte , fa taille excédoit fix pieds ; 
fes pallions, fes defirs, fa fenlibilité, 
étoient également extrêmes : confiant 
dans fes attachemens , fes affections 
étoient chaudes , fînceres , véhémen- 
tes ; fes relfentimens mâles , mais tem- 
pérés , & n’éclatant prefque jamais , 
même dans fes écrits , qu’avec tous les 
ménagemens qu’exige la décence. Ses 
amis doivent s’applaudir de ce qu’il eût 
trop de pénétration pour avoir pu fe 
tromper fur le fond de leur caraétere ; 
& fes ennemis , de ce qu’il a dédaigné 
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de fe livrer à tout le mal que foii ref- 
fentiment pouvoit leur faire. Frânc, 
fociable , généreux, l’argent ne lui 
coûta jamais : mais fon mépris pour 
la parcimonie , le rendit fouvent aulîi 
imprudent que prodigue. Nous l’avons 
.vu difliper tous fes biëns dans fa jeu- 
nelfe : on l’a vu vers la fin de fes jours , 
avec un très - gros revenu , ne l’em- 
ployer qu’à l’cnUclicn d’une table aufil 
délicate qu’abondante , où fes anciens 
amis , & fur-tout ceux dont la fortune 
avoit fouffert quelque déchet, étoient 
toujours les bien venus. Bon pere , bon 
époux , patient dans l’adverfité , les 
maux de la famille étoient les fiens. Les 
intérêts de la vertu , ainfi que ceux de 
la religion , furent toujours facrés 
pour lui. L’une elt par-tout , fe ref- 
pire par-tout dans fes ouvrages; & 
pour défendre l’autre contre celui de 
milord Bolingbrook fur la philosophie , 
il en avoit entrepris un alfez conli- 
dérable , & dont le manufcrit eft relté 
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entre les mains de Sir John Fielding ;■ 
fon trere. 

Notre auteur , en un mot , fut mal- 
heureux , mais jamais vicieux par ca- 
ra&ere. Promt dans fes jugemens , 
mais également clair & folide ; riche 
en imaginations , mais n’en aimant pas 
moins le férieux des fciences ; pro- 
fond obfervateur de l’humanité , & 
pourtant grand littérateur ; fenfible & 
très* vif ennemi, mais ami aulh chaud 
qu’infatigable ; fléau du vice & des 
fentimens bas , mais chériflant l’huma- 
nité ; citoyen utile , aufli poli que vrai- 
ment éclairé ; magiftrat , en un mot , 
aufli zélé pour le maintien de Y ordre, 
que pour le bien général de fa patrie : 
tel étoit Henri Fielding, tel étoit l’au- 
teur de Tom Jones. 
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L’ENFANT TROUVÉ. 


LIVRE PREMIER. 

CONTENANT à peu près ce qu'il faut , 
quant à préfent , pour mettre le lecteur 
au fait de la naijfatice du héros de 
fhijloire . 


Chapitre Premier. 

Caractère de M. ALwORTHY , & de mifs 
Brigitte Alworthy , fa fœur. 

D ans cette partie occidentale de l’An- 
gleterre , vulgairement appelée le Comté 
de Sommerfet , vivoit dernièrement, 8c 
peut-être vit encore aujourd’hui, un gentih 
Tome /, A 
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homme nbmmé Alworthv , mortel fi abon- 
damment favorifé par la nature & par la 
fortune , que l’une & l’autre fembloient s’ê- 
tre çlifputé la gloire de le combler de fes 
bienfaits. L’une l’avoit doué d’une figure 
agréable, d’un bon tempéramment, d’un 
jugement fain & folide : il devoit à L’autre 
la pofleflion du plus ample & du plus ri- 
che domaine de la province. 

M. Alworthy avoit , dans fa jeunefie , 
époufé la plus d'gne & la plus aimable des 
femmes , qu’il avoit éperdument aimée* 
Trois enfans, gages chéris de leur tendrefie, 
croient morts* au berceau ; pour comble de 
ïnalheurs , cette époufe adorée étoit aufiï 
jnorte depuis environ cinq ans. Quelque 
grande que fût cette perte pour un coeur 
auffi fenîible que le fien , il la foutint en 
homme ferme & fage ; il renferma dans fon 
cœur, ôc fa douleur tk fa tendreffe, refia 
fidèle à la mémoire de fon époufe, & n’ima- 
gina jamais qu’une autre pût lui en faire per- 
dre le fouvenir. 

Il vivoit alors dans fa terre principale , 
avec une feeur qu’il aimoit beaucoup. Cette 
fœur arteignoit fa trentième année, épo- 
que à laquelle , fuivant l’opinion des ma- 
lins du fiecle , le titre de vieille fille peut 
être donné, fans que le terme foit abfolu- 
jnent impropre. Elle étoit de ces femmes 
dont on loue plus volontiers les qualités du 
cœur que les charmes de la figure ; de cel- 
les que leur fexe même qualifie du nom de 
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bonnes pâtes de femmes. La privation île la. 
beauté la touchoit fi peu , qu’elle ne par- 
tait jamais de ce don précieux de la na - 
ture, qu’avec un fouverain mépris; Mifs 
Brigitte , en un mot ( c’étoit fon nom), 
étoit intimement perfuadée que les attraits 
& les perfections extérieures d’une femme 
étoient autant de pièges tendus pour elle- 
même ainfi que pour autrui. Elle étoit, en 
lin mot , aufîi circonfpeéte & auffi réfervée 
dans fa Conduite , que li elle avoit eu à fe 
tenir en garde contre les artifices qui de 
tout tems furent mis en ufage contre fon 
fexe entier ; & je comparerois volontiers 
3a réferve & les précautions des laides con- 
tre la féduCHon , à nos troupes de nouvel- 
les recrues , toujours prêtes à fignaler leur 
courage dans les occafions les moins dan- 
gereuses. Cette comparaifon paroîtra peut- 
être bizarre à quelques-uns de mes leéï eurs : 
mais avant qu’ils aillent plus loin , je veux 
bien les avertir que j'aime les réflexions , 6c 
même les digrefÉons ; & que je compte en 
faire dans le cours de cette hiuoire , autant 
de fois que j’en ferai tenté. Meilleurs les 
critiques pourrontpeut-êtreletrouvermau- 
vais : mais j’ai mon but ; & je me crois ici 
meilleur juge qu’eux tous enlemble. Je les 
fùpplie donc , en m’honorant de leur in- 
différence , de fe mêler de leurs propres 
affaires , fans s’occuper des défauts d’unoii** 
yrage qui n’eft point fait pour eux. 
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CHAPITRE II. 

Etrange évènement pour M. ALWORTHY . 

Caractère de Debora Wilkins. 

«J’ai dit, dans le précédent chapitre , que 
M. Alworthy étoit poffeffeur d’un bien très- 
confidérable ; qu’il avoit le cœur excellent, 
&: n’avoit point d’enfans. Bien des gens en 
induiront fans doute qu’il vivoit en galant 
homme , ne devoit rien à perfonne , n’exi- 
geoit que ce qui lui étoit dû , tenoit une 
bonne maifon , régaloit fes voifins , étoit 
fort charitable envers les pauvres , même 
envers ceux , qui , pouvant travailler , ai- 
moient mieux demander lâchement leur, 
pain : d’où l’on pourra conclure qu’un hom- 
me de ce caraéfere a dû mourir très-riche, 
& fonder tout au moins un hôpital. 

Il eft vrai qu’il a fait une partie de tout 
ceci ; mais s’il s’en étoit tenu là , je lui au- 
rois lailTé le foin de prôner fes propres ver- 
tus fur quelque marbre digne d’orner la fa- 
çade de ce même hôpital. Des faits , d’un 
genrë moins ordinaire , feront le fujet de 
cette hiftoire. 

M. Alworthy avoit paflfé trois mois à 
Londres pour quelque affaire particulière 
que j’ignore , mais dont on peut préfumer 
l’importance, puifqu’elle l’avoit retenu fi 
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long-tems hors de chez lui , d’où il n’avoit 
jamais été abfent pendant un mois entier 
depuis plufieurs années. Il arriva un foir 
fort tard à fon château ; & après un léger 
fouper avec fa fœur , il fe retira fort fati- 
gué dans fon appartement. Là, après avoir 
employé quelques minutes en prières , cou- 
tume que les plus grandes affaires ne lui 
firent jamais interrompre , il fe difpofoit à 
fe mettre au lit , lorfqu’en en levant la cou- 
verture , il apperçut avec furprife un en- 
fant enveloppé de langes , 6c profondément 
endormi. Frappé d’étonnement , il rofia 
quelque tems immobile. Mais comme la 
bonté de fon naturel infiuoit toujours fur ' 
tous fes fentimens , il fe fentit bientôt tou- 
ché de compallion pour le petit infortuné 
qu’il avoit devant les yeux : il fonna , ôc 
fit appeler une vieille fervante : Débora 
Wilkins , c’étoit fon nom , fille plus que 
doublement majeure , qui , par droit de vé- 
térance , commandoit aux autres dontefti- 
ques , & avoit acquis ., par degrés , celui 
de parler familièrement à fon maître. Sa 
furprife, fon trouble & fa conflernation , 
à la vue de cet enfant , font plus aifés à 
preffentir qu’à exprimer. Un cri d’horreur 
fut le premier fignal du recouvrement de 
fes fens. ... Ah , moniteur ! ah , moniteur ! 
dit-elle, que ferons-nous de cet enfant ? .... 

Il faut en prendre loin , répondit M. Al- 
yfonhy , ôt demain matin lui chercher une 

A iij . ‘ . 


Digitized by Google 



6 Tom Jones, 

nourrice. Oui, fans doute, Monfieur r Sf 
j’e'pere que vous ordonnerez les informa- 
tions convenables , pour connoître fa co- 
q"ine de mere, car elle eft fans doute de 
notre voifinage ; & je brûle déjà de la voir 
conduire à Bridwcl ( i ). Peut-on punir 
trop rigoureufement de pareilles canailles? 
Ce n’eft fûrement pas fon premier , mon- 
fieur. ... Jugez-en par fon impudence, en 
vous attribuant cet enfant !... A moi ? ré- 
pondit M. Aîvrorthy , je ne puis croire que 
tel ait été fon delîein. Sans doute cette 
tnalheureufe a cru cette voie la plus pro- 
pre pour alfurer la fubfiftance de fon fils : 
& je fuis vraiment ravi qu’elle n’ait pas fait 
pis. ... Ah , moniteur ! y longez - vous ? 
Que ne dira-t-on pas , que ne croira-t-on 
pas , fi l’on vous voit prendre foin de cet en- 
fant ? La paroilfe n’eft-elie point là ? Pour- 
quoi vous charger du péché d’une aulfi vile 
créature ? Ah ! quelle horreur ! Je ne puis 
regarder ce marmot, fans répugnance &c 
fans dégoût. Si vous daignez m’en croire , 
la nuit eft belle , un peu de pluie & de 
vent n’y font rien ; je puis l’enfermer chau- 
dement dans un panier , & le mettre fous 
le portail de leglife. Quel mal en peut-il 
arriver ? Vous en ferez du moins déba- 
rafle. 


( ¥ ) Maifon de serreftrpn. 
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Plus d’un trait de cette harangue eût fans 
doute offenfé M. Alworthy, s’il avoit pu 
l’entendre avec plus d’attention ; mais la 
gentilleffe de l’enfant , qui s’étoit emparé 
d’un de fes doigts , qu’il prefloit dans fes 
petites mains , comme s’il eût imploré fou 
afliftance , le rendoit fourd à l’éloquence 
de la due "ne. Il lui ordonna féchement de 
coucher renfant dans fon lit même , St de 
faire lever une fervante pour fatisfaire à 
fes autres befoins. Ayez foin , ajouta-t-il , 
de le pourvoir de langes plus convenables , 
St de me l’apporter dans mon appartement , 
demain à mon réveil. 

Débora avoit du difcernement : le to;l 
dont lui parloit fon maître , lui rappela le 
refpeél: qu’elle devoitàfes volontés; St cette 
réflexion diflipa fes fcrupules. Elle prit l’en- 
fant dans fes bras , le trouva charmant , le 
combla de carefles , St l’emporta dans fa 
chambre. M. Alworthy fe mit au lit , St fe 
livra à ce fommeil tranquille dont les coeurs 
purs St bienfaifans font feuls capables de 
goûter les douceurs. 
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CHAPITRE III. 

Defcription abrégée. Cornplaifance de Mifs 
Brigitte Alworthy. 

C E que l’architeélure gothique eut jamais 
de plus noble , avoit été employé dans la 
confiruêlion du château de M. Alworthy. 
L’air de grandeur qui réfultoit de Ton en - 
femble , frappoit le fpe&ateur de cette forte 
de refpeâ: involontaire que nos châteaux 
les plus modernes n’infpirent pas toujours. 
Les jardins , les bois , les eaux , les terraf* 
fes , tout ce que la nature & l’art , joints 
à la fituation la plus avantageufe , peuvent 
produire d’utile & d’agréable aux yeux > 
fembloit s’être réuni dans la vafte enceinte 
de ce château , pour en former à la fois 
le plus beau lieu &: le plus champêtre de 
l’Angleterre. 

On touchoit à la mi-mai , la matinée étoit 
belle , & M. Alworthy s’étoit levé avec 
l’aurore. Il fe promenoit depuis long-tems, 
&: s’étoit enfin arrêté fur une terralfe, d’où , 
il jetoit un œil de compL .fance fur toutes 
les richefles de fes domaines ; lorfque le 
fon de la cloche du château , en le tirant 
tout-à-coup de fa rêverie , l’avertit que 
Mifl' Brigitte étoit debout , St que le dé- 
jeuné étoit prêt. 
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Après les politefl'es d’ufage entre le frere 
&: la fœur, St le thé pris, M. Alworthy 
parla bas à Débora , qui fortit d’abord. U 
dit enfuite à Miff Brigitte qu’il avoit un 
préfent à lui faire. La bonne demoifelle , 
croyant qu’il s’agilfoit de quelque habille- 
meilt que fon frere lui avoit apporté de 
Londres , s’épuifoit déjà en longs remer- 
cimens. . . . Mais quelle fut fa furprife , en 
voyant rentrer f)ébora Wilkins , avec un 
enfant dans fes bras ! L’excès de fon éton- 
nement la rendit muette; & le frere eut 
le tems de raconter toute l’hiftoire de la. 
veille , fans être interrompu par la fœur. 

Débora , qui connoiffoit le caradtere 
auflere de mifT Brigitte , &: fon extrême dé- 
licateffe fur le chapitre de la vertu , s'at- 
tendit à lui voir témoigner quelque ai- 
greur à la vue de ce prétendu préfent. MifT 
Brigitte ( penfoit- elle) alloit parler très- 
haut , & fortement prier fon frere de met- 
tre au plutôt hors de la maifon cet objet 
defcandalc. Mais, point du tout : 'suffi fen- 
fible que M. Alworthy , auffi touchée de' 
corrtpaflion pour la pauvre petite créature , 
elle applaudit à tout ce qu’a voit fait fon 
frere , & finit par recommander l’enfant à- 
fa charité. 

Cette complaifance de la part de mifT 
Brigicte , paroîtra pourtant moins extraor- 
dinaire au lefteur , quand il faura que cet 
bomrae refpe&able avoit terminé le récit 

Av 
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qu’il venoit de faire à la fœur , en l’aflù- 
rant qu’il étoit déterminé à faire élever cet 
enfant avec !a meme attention que s’il étoit 
fon propre fils. 

Quoi qu’il en foit , miff Brigitte s’indem- 
nifa fur le compte de la mere inconnue , de 
tout ce qu’elle étoit forcée de taire fui^ce- 
lui de l’enfant. Elle épuifa, fur ce fujet, 
tontes les épithétes que le langage de 
la vertu prodigue aux infortunées , qui , 
par quelques difgraces de ce genre , font 
cenfées avoir altéré le refpeét dû à leur 
fexe. 

On tint enfin confeiî fur la façon de s’y 
prendre pour parvenir à connoître la mere 
de l’enfant. On paifa en revue toutes les 
fervantes de la maifon : la févere Débora 
les connoifîoit jufqu’à l’ame; jamais en- 
quête ne répandit plus d’épouvante , & ne 
produifit moins d’etfet. 

On convint , en fécond lieu , d’exami- 
ner toutes les jeunes filles de la paroilfe; 

Débora fut encore chargée de cette com- 
mifîîon y qu’elle accepta avec ardeur , &c 
dont elle promût de rendre compte dès l’a- 
près-midi même. 

Les chofes ainfi arrangées , M. Alwor- 
thy, fuivant fa coutume, le retira dans fou 
cabinet , & lai fia l’enfant à fa fœur , qui 
fans doute pour lui faire fa cour , eut l’aie 
d’en être enchantée. 

Dès que fon maître fut forti , Débora* 
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garda le filence , en attendant que miff Bri- 
gitte lui donnât le ton : la politique gou- 
vernante en favoit trop pour s’en tenir à 
ce qui venoit de fe paffer en préfence de 
M. Ahvorthy. Miff Brigitte ne tarda pas à 
s’expliquer. Après avoir regardé tendre- 
ment l’enfant , qui dormoit fur les genoux 
de Débora , la bonne demoifelle ne put 
réfifter à l’envie ‘de lui donner un baifer, 
en s’écriant qu’elle étoit vivement touchée 
de fa beauté & de fon innocence ! Ces mots 
étoient à peine prononcés , que Débora 
prenant & careffant le petit orphelin , l’ac- 
cabla de baifers , l’étouffa de tendreffes, Sc 
répéta à l’uniffon : O C aimable petite créa- 
ture l O le gentil garçonnet ! 

Ces exclamations ne furent interrom- 
pues, que par les ordres que lui donna iâ 
maitreffe de forger aux befoins de l’enfant, 
& de faire préparer , tant pour lui que 
pour fa nourrice, une des plus belles cham- 
bres du château. 
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CHAPITRE IV. 

Découvertes de DÉBORA. Combien il eft 
dangereux pour les jeunes filles de vou- 
loir devenir trop favantes. 

A PRÈS avoir exécuté les ordres de Ton 
maître, la vigilante Débora fe difpofa à 
faire fes informations dans la paroiffe , pour 
parvenir à connoître la mere de l’enfant. 

Ainfi qu’à l’afpeél de l’épervier , ani- 
mal redoutable pour toute l’efpece em- 
plumée , on voit les timides oifeaux fuyant 
a tire d’aile , chercher leur fureté dans le 
creux des arbres & des rochers ; tandis que 
ce tyran, enflé de fa puiflance, plane dans 
les airs , en méditant de nouveaux forfaits : 
de même , au premier bruit de l’approche 
de Débora dans le village, tous les habi- 
tans allarmés fe fauvent en tremblant dans 
le fond de leurs chaumières ; tout craint 
également , & les femmes fur-tout , d’ê- 
tre l’objet de fa vWîtc. Ce n’eft pas que 
ces bonnes gens euflent aucun foupçon du 
projet qui conduifoit vers eux la fuperbe 
Débora .... Entraîné parla beauté de cette 
comparaifon , je prétends feulement faire 
entendre , que , s’il eft dans la nature de 
l’épervier de faire main-bafle fur les petits 
oifeaux , il eft également dans celle des 
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Déboras , tant mâles que femelles , d’inful- 
ter & de tyrannifer le petit peuple. 

Î1 étoit dans le village une matrone , 
qui , par fa figure , ôc plus encore par 
(on caraélere , avoit l’honneur de reflfem- 
bler à Débora : c’eft chez elle que notre 
inquijîtrice jugea à propos de defeendre 
d’abord , pour lui faire part du fecret de 
fa million. Toutes deux , à l’envi , par- 
coururent , feruterent la vie & les dé- 
portemens de toutes les jeunes filles de la 
parodie , & fixèrent enfin leurs foupçons 
fur une certaine Jenny Jones , qui , de- 
puis long-tems , avoit le malheur de leu»; 
déplaire. 

Cette fille n’étoit pourtant pas abfolu- 
ment jolie ; mais elle avoit de la gentils 
lelTe &. une forte d’efprit quelle avoit eu 
foin de cultiver. Jenny Jones avoit fervi 
pendant quelques années chez un maître 
d’école , qui s’étant apperçu des talens na- 
turels de cette jeune perfonne , & du defir 
extrême qu’elle avoit de s’inftruire, avoit 
été allez généreux, ou allez fou, pour s’at-. 
tacher à l’on éducation, jufqu’au point de 
lui apprendre le latin beaucoup mieux qu’il 
ne le favoit lui-même. 

Cet avantage eut cependant quelques 
inconvéniens pour Jenny ; car , s’il n’elt 
pas étonnant que cette aimable fille fe 
plût médiocrement dans la fociété de celles 
que la fortune ayoit rendu fes égales , quoi»? 
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que très-inférieures eu côt é de l'éducation.} 
il n’efc pas furprenant non plus que cette 
fu périorité , jointe à l'a laçon de fe con- 
duire avec elles , eût excité l’envie , &c 1 
peut-être la haine fecrette de la plupart 
ce fes compagnes. 

Elle n’avoit pourtant encore eu que de 
légères preuves de cette jaloulie cachée , 
depuis qu’elle avoit quitté le fervice. 
Mais s’étant avifée de paroître un diman- 
che à l’églife, avec une robe de foie neu- 
ve , ce fpeélacle imprévu fut un coup de 
toefin qui ameuta & déchaîna contre elle 
toutes les femmes du canton. Il parut iin- 
pc flible qu’un fafte aulfi éclatant pût être 
acquis & foutenu par des voies légitimes ; 
&: les rneres les plus folles de leurs filles* 
auroient rougi de leur fouhaiter une fem- 
blable fortune à pareil prix. 

Nos deux fy billes étoient fans doute 
parties de là pour afîeoir leurs foupçons 
fur la pauvre Jenny : une autre circonf- 
tance, que Dcborafe rappela tout-à-coup, 
les confirma totalement. Jenny avoit beau- 
coup fréquenté, depuis peu , le château de 
M. Alworty; elle avoit gardé Mifs Bri- 
gitte dans une grande maladie qui pis 
eft , Débora l’avoit apperçue fortant du 
château le jour même que fon maître 
'étoit arrivé de Londres .... 

Il n’en fallut pas davantage pour faite 
fommer Jenny de comparaître furie champ. 
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en perfonne, pardevant Madame Débora, 
qui, ajoutant la gravité d T un juge à la lé- 
vérité ordinaire de fon vifage , commença 
fon interrogatoire par ces mots : C*efi donc 
toi , malhcureufe , &c. 

Le Le&eur peut juger par le début* 
du relie de la harangue ; mais ce qui le 
furprendra davantage , c’ell que Jenny , 
accablée par l’éloquence de fon juge , ' 

fondant en larmes , n’eut ni la force de 
nier , ni de chercher une excufe à fon 
crime...,. Cet aveu , accompagné de mar- 
ques apparentes de la contrition la plus 
fincere, eût attendri toute autre que Dé- 
bora; mais fes principes de vertu fermoient 
fon cœur à des mouvemens de pitié , qui 
lui fembloient une foibleffe. L’éclat de 
cette fcène avoit attiré la foule autour de 
Ta maifon ; Débora ouvrit les portes , &c 
en notifiant à l’afTemblée la turpitude de 
Jenny , elle expofa cette pauvre fille à tous 
les opprobres dont une populace envieufe 
&: vindicative efl capable de couvrir im- 
punément l'objet de fa jaloufie intérieure. 

Débora r après avoir réuflï au-delà de 
les efpérances , retourna triomphante au 
château r & fît fon rapport à M. Alwor- 
thy , qui , n’ayant ouï dire que du bien de 
Jenny Jones , ( qu’il avoit même réfolu de 
marier à fes dépens avec un miniftre du 
voifinage ) fut aulïi furpris que mortifié 
Savoir appris cette nouvelle* 
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CHAPITRE V. 

Matières graves où le Lecteur ne trouvera 
guere le mot pour rire ^ fi ce iie(l peut - 
être aux dépens de C auteur. 

Cependant M. Alworthy, en qualité 
de feigneur de paroiffe, & de premier 
magiflrat du lieu, fit appeler Jenny Jone«. 
La pauvre fille obéit en tremblant , & fut 
introduite dans le cabinet de fon juge, aux 
pieds duquel elle fe jetta toute en larmes. 
Ce digne feigneur en fut touché : il lui fît 
un difeours très-long & très-pathétique 
fur l’énormité de fon crime, fur le fean- 
dale qu’elle avoit caufé dans la paroiffe, 
lur les fuites funeftes qu’entraîne toujours 
après lui le libertinage , fur le châtiment 
enfin qu’elle avoit déjà mérité : mais qu’il 
vouloir bien lui fauver en faveur de fon 
repentir, qu’il croyoit fincere : pourvu, 
toutefois , qu’elle fe rendît digne de fes 
bontés , par une conduite plus régulière 
à l’avenir. Jenny , pénétrée jufqu’au fond 
de l’ame, étoit toujours à fes pieds, qu’elle 
ferroit avec tranfport. Les dernieres pa- 
roles de M. Alworthy produisent en elle 
un mouvement fubit : elle fe leva tout-à- 
coup, voulut parler y n’en eut pas la force J 
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de nouveaux fanglots lui coupèrent la 
voix : elle ne put que pleurer. 

; Le bon feigneur lui fut gré de l’excès 
de Ton trouble; il augura bien des fenti- 
mens de Jenny , 8c pour entièrement la 
raffiner: ce n’eft pas, dit-il, mon enfant 
pour infulter à votre malheur que je vous 
ai parlé fi vivement; je fais que le pafle 
efl irrévocable : c’eft votre avenir feul qui 
m’intéreffe ; 8c je n’ai prétendu que vous 
fortifier , 8c vous exhorter à vous tenir en 
garde contre les nouveaux pièges que l’on 
pourroit tendre à votre vertu. Croyez que 
je n’aurois pas pris ce foin, fi le bon fens 
8c l’efprit que je crois vous connoître , 
m’avoient fait moins préfumer d’un repen- 
tir , dont la fincérité de votre confefïion 
ne me laiffe plus aucun doute. Si ces in- 
dices ne font point trompeurs , je prends 
fur moi le foin , en cachant votre crime 
autant qu’il me fera pofïïble , de vous 
fauver la honte 8c le châtiment qui lui 
étoient réfervés par les loix. Tranquillifez- 
vous donc , ma fille , bannififez vos ter- 
reurs ; 8c quant à votre enfant , les foins 
que je prendrai de lui paflferont toutes vos- 
efpérances. Il ne vous refte plus qu’à me 
nommer celui qui vous a feduit : il n’efî 
pas , ainfi que vous , digne de ma clé- 
mence.... parlez : il faut qu’il foit puni. 

A ces mots Jenny , qui avoit eu le tems 
de fe remettre } leva modeftement les yeux* 
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&; répondit ainfi : quiconque eft afTez heu- 
reux pour vous connoître , monfieur , & 
n’etre pas pénétré de l’excellîve bonté de 
votre caractère , doit n’avoir aucun fenti- 
inent de générofité ; Sc je ferois un mons- 
tre d’ingratitude , fi je refïentois moins vi- 
vement tout ce que je vous dois aujour- 
d’hui. Vous daignez faire grâce à moil 
crime ; pardonnez à ma rougeur , fi je ne 
vous en paile plus : ma conduite future 
prouvera mieux la fincérité de mes re- 
mords, que toutes les proteftations que je 
pourrois vous faire maintenant.... Jenny 
fut interrompue un moment par les larmes ; 
& reprit ain fi ... . 

Oui, monfieur, votre générofité me 
confond ; mais je m’en rendrai digne. Mille 
& million de grâces pour mon malheureux 
enfant : puifîe cette innocente créature 
vivre aücz longteins pour mériter , eiï 
s’immolant pour vous , toutes les bontés 
dont vous daignez la combler ! . ... Mais 
c^efi à vos genoux, monfieur, que j’oie 
vous fupplier de ne pas exiger que je vous 
en nomme le pere. Je vous protefie cepen- 
dant que vous le connoîtrez un jour ; mais 
je ne puis , fans me rendre parjure , & fans 
blelfer tout ce que l’honneur & la religion 
même ont de plus facré , trahir ce fecret 
aujourd'hui ; 6c je crois trop bien vous 
connoître, pour craindre que vous çxigy^? 
4e moi de r pareils facrifiççs* 
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Mr. Alworthy , dont la délicatefle fur 
tout ce qui touche la religion &c l’honneur 
eft déjà établie, frappé de cette réponfe, 
héfita un moment , 6c lui dit qu’elle avoit 
eu tort de contrafter de pareils engagemens 
avec un fcélérat : mais que le mal étant 
fait, il n’infi ferait plus fur cet article. Ce 
n’étoit pas , ajouta-t-il , par un motif de 
curiolité qu’il avoit voulu connoitre le cou- 
pable ; mais uniquement dans la crainte 
qu’un fujct indigne ne profitât peut-être de 
fes bontés. Quant à cet article , il reçut de 
Jenny les afiurances les plus pofitives que 
le pere de l’enfant ne dépendoit en au- 
cune façon de lui , & , félon toute appa- 
rence , n’en dépendrait jamais. 

La franchife l’ingénuité de Jenny ÿ 
avoient tellement difpofé M. Alworthy en 
faveur de cette fille , qu’il la crut aifément. 
Elle avoit dédaigné de s’excufer elle-même 
par un menfonge s elle avoit même ofé rif- 
quer d’indifpofêr fon juge dans une cir- 
conftance fi dangereufe pour elle , plutôt que 
de manquer à autrui , en trahiflant fon fer- 
ment : étoit-il vraifemblable qu’elle manquât 
alors fi indignement à fon bienfaiteur ? 

Satisfait & affermi par cette réflexion 
il congédia Jenny , en laflurant qu’il lui 
chercherait bientôt un afyle , où , à l’abri 
des témoins de fon avanture , il la mettrait 
en fituation de remplir les promeffes qu’elle 
Uû avgit faites. 
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CHAPITRE VI. 

Moins inflruclif , & peut-être moins en- 
nuyeux que le précédent. 

A l’instant même où M. Alworthy 
étoit entré dans Ton cabinet avec Jenny- 
Jones , Miff Brigitte & Débora s’étoient 
poftées dans une chambre prochaine , d’où , 
par le trou de la ferrure, elles avoient vu 
& entendu tout ce qui s’étoit pâlie entr’eux. 
Dieu fait quel lîlence avoit été obfervé tant 
qu’avoit duré le dialogue du juge & de la 
coupable ! Mais dès qu’elles crurent pou- 
voir pailer impunément , Débora débuta 
par s’écrier que fon maître étoit trop bon ; 
qu’il devoit du moins infifter fur le nom du 
pere de l’enfant ; que cet excès de complai- 
sance , pour une fille perdue , étoit une 
foibleffe déplorable ; que quant à elle enfin , 
elle le connoîtroit ce pere fi caché , 
même avant la fin du jour , dût-il être au 
centre de la terre. A ces mots , MifT Bri- 
gitte , décompofant les traits de fon vifage , 
par un difgracieux fourire , condamna cha- 
ritablement cet excès de curiofité ; bénifi- 
fant toujours Dieu ( car c’étoit fon refrain 
d’habitude ) de ce que parmi tous les dé- 
fauts dont elle s’accufoit , fes ennemis du 
moins ne pouvoient jamais la taxer dç s’im- 
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ïnifcer dans les affaires d’autrui. Elle loua 
enfuite la façon modefte & fpirituelle dont 
Jenny avoit parlé à M. Ahvorthy ; elle 
convint que la fincérité de cette fille , ÔC 
la noblefîe de fon procédé , en s’expofaut 
à tout plutôt que de manquer à la foi pro- 
mife à fon amant, avoit dû défarmer fou 
frere , &: l’intéreffer pour elle ; qu’à fon 
égard , elle avoit toujours regardé Jenny 
comme une bonne &c honnête fille , 
qui , fans doute , n’avoit été féduite par 
quelque libertin , que fous une promefîe 
de mariage , ou par quelque artifice que 
l’on connoîtroit peut-être un jour. 

A ces mots , Débora fe vit cruellement 
déforientée. On fait déjà que cette Duègne 
n’ouvroit jamais fon fentiment fur rien , 
fans avoir fondé &c preffenti celui de fes 
maîtres ; aufli ne manqua-t-elle pas d’entrer 
bien vite dans la penfée de Miff Brigitte, 
& de louer l’excès de la pénétration &de 
la charité de cette bonne demoifelle. Ce 
colloque fut enfin terminé par une invec- 
tive ainere contre la beauté . , fléau funefle 
& dangereux pour tant d’honnêtes filles , 
que ce fatal préfent du ciel expofe chaque 
jour ài fe voir trompées par les rufes in- 
fernales des infidieux admirateurs de leurs 
^charmes J 
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CHAPITRE VII. 

Sujets de furprife pour le lecteur. 

Cependant Jenny étoît retournée chez 
elle , fort fatisfaite de la réception de M. 
Ahvorthy , dont elle laiffa tranfpirer dou- 
cement l’indulgence, qui devint bientôt pu- 
blique : fon intention étoit , fans doute , 
de ramener les efprits en fa faveur, ou du 
moins d’adoucir les clameurs des femmes 
déchaînées contr’elle. Quelles que fuflent 
fes vues , le fuccès ne répondit point à fes 
efpérances. Lorfqu’elle avoit été citée de- 
vant M. Ahrorthy , toute cette populace, 
qui s’étoit flattée de la voir bientôt con- 
duire à la inaifon de corre&ion , commen- 
qoit à plaindre fon fort ; dès qu’on fut la 
façon dont fon juge en avoit agi avec elle , 
tout le monde condamna la conduite de 
M. Alworthy, tout fe déchaîna de nou- 
veau contre Jenny Jones } les bruits les 
plus injurieux , les commentaires les plus 
malins , n’épargnerent ni le juge ni la 
coupable. 

L’imprudence & l’ingratitude de cette 
canaille , étonnera peut-etre le leéleur % 
qui connoit déjà le caraélère bienfaifant de 
ce feigneur , ainfi que fa puiflance ; mais , 
quant à fa puiffance , il n’en ufoit prelqu^ 
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jamais; à f egard de la bienfai lance , il l’a- 
voit pouffée li loin , qu’il étoit parvenu , 
par degrés , à dé (obliger prefque tout le 
inonde. Les grands hommes lavent feuls que 
Jî un bienfait ne nous attache pas toujours 
celui qui le reçoit , il eft du moins certain 
qu’il nous attire Couvent plus d’un ennemi. 

Quoi qu’il en Coit, Jenny ne tarda pas à 
Ce voir affranchie des perfécutions de la 
paroiffe , & à devoir à Ion bienfaiteur un 
afyle qui la mettoit à l’abri de toute efpèce 
de reproches. Cette nouvelle mit le comble 
à la rage des envieux : dès que la malignité 
eut perdu de vue fon principal objet , il lui 
en fallut un autre; & cet autre ne fut rien 
moins que M. Alv/oi thy lui-même. 

On fe dit bientôt à l’oreille que lui feul 
étoit le pere deTenfant. On en trouva la 
preuve dans fa conduite pendant le cours 
de cette affaire : s’il n’avoit pas eu fes rai- 
fons fe crettes , le crime auroit été puni , 
Jenny feroit déjà à Bridwel. 

Ces calomnies euffent pu toucher un 
homme moins ferme, & d’une réputation 
moins bien établie. M. Alworthy les mé- 
prifa : elles tombèrent d’elles-mêmes , ou 
ne fervirent plus que cîe fupplément aux 
converfations des commeres du voifinage. 

Ceci pofé, nous fouhaiterons un bon voya- 
ge à Jenny , nous laifferons à fon enfant le 
tems de croître un peu , & nous pafferons à 
des matières de plus grande importance,- 
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CHAPITRE VIII. 

~Hofpitalhc de M. Alworthy. Caractères 
crayonnés de deux freres , un médecin 6* 
un capitaine . 

ÎLæ château de M. Alworthy , de meme 
que Ton cœur , étoit ouvert à tout ce qui 
tenoit à l’humanité , & fur-tout aüx per- 
fbnnes de quelque mérite. C’étoit , à dire 
vrai, la feule maifon d’Angleterre où l’on 
étoit fur de trouver à dîner, pourvu qu’on 
en fût digne. Les hommes de génie , les 
favans , les artiftes diftingués , étoient ceux 
qu’il chériffoit le plus. Quoique fon édu- 
cation eût été négligée , fes lumières natu- 
relles , perfectionnées par une application 
réfléchie à l’étude des belles-lettres , & par 
la fréquentation des gens de goût , l’avoient 
mis à portée de connoître d’apprécier les 
bons ouvrages de tout genre. Il n’eft donc 
•pas étonnant que les auteurs de différens 
genres abondaffent dans une maifon où ils 
ctoient h bien reçus , où ils étoient furs de 
la bienveillance du maître , où , enfin , ils 
pouvoient fe regarder comme maîtres eux- 
mêmes. Car M. Alworthy n’étoit pas de 
ces opulens faftueux , toujours prêts à ca- 
reffer les auteurs d’une certaine claffe , dans 
Z’efpoir feul d’être amufçs , inflruits , flattés. 
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& prônés dans le monde. Chez lui l’oa 
étoit à foi -même; on y difpofoit de fort 
teins ; on y penfoit tout haut ; on étoit 
fur , enfin , dès que l’on étoit efiimable , 
d’être véritablement eftiiné. 

Le doêteur Blifil étoit un de ceux qui 
cultivoient le plus M. Alworthy. Cet 
homme avoit eu le malheur de perdre le 
fruit de beaucoup de talens , par l'opiniâ- 
treté d’un pere à vouloir lui faire embralfer 
une profeffion abfolument contraire à fort 
goût. Le doéleur , par pure* obéiffance , 
s’étoit donc appliqué , ou plutôt avoit feint 
de s’appliquer à la médecine : car , de tou» 
les livres , ceux qui concernent cette ma- 
tière étoient ceux qu’il connoififoit le moins ; 

& , malheureufeinent pour lui , le doêleur 
étoit en effet parvenu à pouvoir mériter ce 
titre en toute efpèce de fcience , excepté 
celle qui pouvoit le mettre à fon aife; Sc 
le pauvre homme, après avoir attrappé 
quarante ans’ , fe voyoit dans la dure né- 
ceflité de vivre aux dépens d’autrui. 

Un convive de cette efpèce, étoit fur 
d’être bien accueilli chez M. Alworthy * 
auprès de qui l’infortune vertueufe étoit 
toujours recommandable. Ajoutons à ceci 
que le doéleur paroifloit avoir un grand 
fond de religion ; & que par cet endroit 
feul , il avoit droit de plaire également àr 
M. Alworthy & à Miff Brigitte , qui pof- • 
fédant les matières de controveife au point 
Tom 1. ' B 
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de capitaine de dragons , lorfqu’une que- 
felle qu’il avoit eue avec fon colonel, l’a- 
voit forcé de Te défaire de fa compagnie. 
Depuis fa retraite , il s’éroit jetié , par 
forme d’amufement , dans l’étude des ma- 
tières de religion , & ne pouvoit , par con- 
séquent, être foupeonné d’attachement pour 
les fentimens à la mode. 

Ce perfonnage étoit , félon toute appa- 
rence , très-propre à réuflir auprès d’une 
femme du caraélère de MifTBrigitte ; le doc- 
teur le fëntit , & fe détermina à l’amener fur 
la fcene. Il n’aimoit pourtant pas excefïi- 
vement fon frere ; & les bienfaits que lui- 
même avoit reçu de M. Alworthy , méri- 
taient fans doute plus de reconnoiffance. 
Quel pouvoit donc être fon but ? 

Et oit-il de ces gens qui fe plaifent autant 
à faire le mal , que d’autres à faire le bien ? 
ou du nombre de ceux qui , ne pouvant 
commettre un larcin par eux-mêmes , fen- 
tent du moins quelque plaifir en y partici- 
pant par leurs confeils ? ou enfin ( car l’ex- 
périence du monde rend cette derniere con- 
Jeêlure affez probable ) trouvons-nous réel- 
lement quelque plaifir à élever nos proches, 
quelque peu chers qu’ils nous foient d’ail- 
leurs ) 

Mais quel que fût le motif du doêleur , 
il fuffit de favoir qu’il y tint fermement; 
qu’il ne tarda pas à introduire fon -frere 
dans, le château; ôc qu’à peine le militaire- 
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y avoit paffé huit jours , que le doéteur eut 
tout lieu de s’applaudir de la fineffe de fou 
difcernement. Il eft vrai que le capitaine 
avoit jadis lu fon Ovide , qu’il favoit le 
mettre en pratique auprès des femmes , & 
que fon charitable frere ayoît eu foin de 
le mettre au fait du local. 




ou l’Enfant Trouvé. *9 


CHAPITRE IX. 

Amours raiforinables. 

M ISS Brigitte , à qui les vues du capitaine 
ne furent pas long-tems douteufes , & qui 
fentoit combien fon but étoit légitime , n’en 
fut ni honteufe ni effrayée. Elle avoit 
pourtant le goût extrêmement délicat ; 
mais les charmes de la converfation de fon 
amant n’avoient pas tardé à lui faire ou- 
blier ce que le premier coup d’œil lui 
avoit montré de peu prévenant dans fa 
figure. Le capitaine , de fon côté, calculoit 
les avantages folides qu’il pouvoit rencon- 
trer dans ce mariage , & s’embarraffoit peu 
des autres , qu’il croyoit dignes de n’occu- 
per que les amans vulgaires. Pour n’en pas 
iinpofer au Iefteur , difons - lui nettement 
que le capitaine , depuis fon arrivée au châ- 
teau , ou , pour le moins , depuis l’inftant 
que fon frere lui avoit fait quelques ouver- 
tures de fon projet , étoit déjà très-amou- 
reux , c’eft - à - dire , de la maifon de M. 
Alworthy , de fes jardins , de fes terres , 
& de fes riches pofTeflions. 

Comme M. Alworthy avoit déclaré au 
doéfeur qu’il ne fe remarieroit jamais, ÔC 
qu’il lui avoit laiffé preffentir que fon inten- 
tion étoit d’inftituer pour fon héritier l’ua 
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des en fans que fa fœur pourroit avoir; le 
doéïeur & fon frere crurent faire une très- 
bonne a&ion en fe hâtant de contribuer à 
donner l'être à une créature qui devoit fe 
voir fi libéralement partagée des dons de la 
fortune. 

On vient devoir que cette même fortune 
ctoit fi propice aux louables intentions du 
capitaine , que , tandis qu’il dreffoit fon plan 
d’attaque vers mifiT Brigitte, cette demoifelle 
nourrifioit dans fon cœur les mêmes inten- 
tions & les mêmes tdefirs, n’ayant, de fon 
côté , d’autre crainte que celle de laifier 
trop éclater fes fentimem aux yeux du ca- 
pitaine , & voulant pourtant en lai fier afiez 
entrevoir , pour l’encourager dans fon en- 
treprife. Cette conduite devoit réuflir avec 
lin homme à qui rien n’échappoit : aufii 
réufiït - elle. 

Mais fi le capitaine étoit comblé du fuccès 
de fes efpérances auprès de milT Brigitte, il 
n’étoit pas fans inquiétude du côté de M. 
Ahrorthy. Quel que fût le défintérefiement 
de ce Seigneur, le capitaine imaginoit qu’il 
en leroit de lui , comme de tous les autres 
hommes ; &: qu’un mariage fi difpropor- 
tionné pour la fœur , ne pourroit certaine- 
ment plaire au frere. Il fe détermina donc 
à ne laifier échapper aucune occafion de 
marquer en fecret fatendrefie à mifs Brigitte, 
fauf à être toujours fur fes gardes en pré- 
fence de M. Alworthy ; & cette réglé de 
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conduite , qui fut très - approuvée par le 
doéleur, eut toute la réuffite que l’un &C 
l’autre en attendoient. E11 moins d’un mois , 
le capitaine & mifs Brigitte étoienf mari St 
femme , fans que M. Alworthy fe doutât 
feulement qu’ils s’aimalfent. 
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CHAPITRE X. 

Matières prevues . 

Ï^ES nouveaux époux & le doéleur 
étoient également contens ; mais il falloit 
rompre la glace avec M. Alworthy , & per- 
ionne n’ofoit l’entreprendre : le dofteur 
*nfin s’en chargea. Un jour que ce bon 
Seigneur fe promenoit dans Ton jardin , le 
■docteur , après avoir monté fon vifage fur 
le ton férieux & affligé , lui fît part de cette 
nouvelle , qu’il feignoit de n’avoir apprife 
que dans l’inffant même , & termina fon 
difeours par protefter à M. Alworthy qu’il 
étoit fi indigné de l’audace de fon frere , 
que, dût-il vivre cent ans , il ne le reverroit 
jamais que pour lui reprocher fon crime* 

Mais M. Alworthy étoit trop philofophe 
pour qu’un événement de cette nature pût 
troubler fa tranquillité. Il fe rappela que fa 
fœur étoit plus que d’âge à faire un choix ; &c 
que l’époux qu’elle avoit pris , étoit d’une 
naiffance à ne point la faire rougir ; il fe 
plaignit feulement , mais avec modération , 
de n’avoir pas été confulté par elle dans une 
affaire d’où dépendoit le bonheur de fa vie ; 
& finit par affurer le dofteur , que , pourvu 

que les nouveaux époux fuffent également 
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fatlsfaits de leur fort , il ne conferveroit 
contr’eux aucune ombre de reffentiment. 

Celui-ci , quoiqu’intérieurement au com- 
ble de Tes vœux , exagéra la générofité de 
M. Alworthy , autant que l’ingratitude de 
fon frere , & s’emporta au point que ce fei- 
gneur eut toutes les peines du monde à 
l’appaifer, & à obtenir de lui la grâce du ca- 
pitaine. 

Le doéleur céda enfin , & n’eut rien de 
plus prefTé que d’aller faire part à fon frere 
du fuccès de fon ambaffade. 
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CHAPITRE XI. 

Conclufion du premier livre. 

J’ai lu , je ne fais où , que l’un des bons 
confeils que lai (Ta le diable à Tes difciples , en 
prenant congé d’eux, étoit celui-ci: Quand 
vous fere £ montés ou vous aure { voulu at- 
teindre , renverfe £ d'un coup de pied P échelle : 
c’eft-à-dire en bon françois , dès que tu fe- 
ras sûr de ta fortune , quel que foit l’aini 
qui te l’ait procurée , hàte-toi de t’en dé- 
faire. 

Soit que le Capitaine connut, ou non, 
cette maxime , il n’eft pas moins certain 
qu’il fe hâta d’agir en conféquence. Il ne 
fut pas plutôt paifible pofTefîeur de mifs 
Brigitte , & parfaitement réconcilié avec 
M. Alworthy , que fou refroidiflement 
pour le dofteur frappa les yeux les plus 
indifférens , & fit des progrès fi rapides , 
qu’il dégénéra bientôt en mépris. 

Le doéleur , qui s’en apperçut des pre- 
miers, ne put s’empêcher de lui en porter 
fecrétement quelques plaintes : mais il n’en 
eut d’autre répon'è, finon que, s’il n’étoit 
pas content des égards qu’on avoit pour 
lui dans le château , il étoit maître de fe 
choifjr une retraite plus à fon gré. 

Ce confeil fraternel accabla le doéleui: 
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Rien en effet ne déchire plus vivement 
le cœur humain, que l’ingratitude de ceux 
en faveur desquels nous nous fommes ren- 
dus coupables. Lorfqu’en faifant le bien 
nous trouvons des ingrats, le feul plaifir 
de l’avoir fait nous offre du moins un 
motif de confolation : mais comment fe 
confoler des procédés infultans d’un obligé, 
lorlque notre cœur nous reproche fans, 
ceffe de nous être rendu criminels pour 
un fujet qui n’en étoit pas digne. 

Quoiqu’il en foit , les chofes furent pouf- 
fées au point que M. Alworthy lui-même 
voulut favoir du capitaine en quoi le doc- 
teur avoit pu Toffenfer ; & ce frere déna- 
turé eut Tarne affez vile pour révéler la 
turpitude de fon frere , en avouant qu’il 
ne pouvoit lui pardonner de l’avoir induit 
à tromper un beau-frere, qu’il airnoit &C 
refpe&oit autant que M. Alworthy. 

Mais ce dernier penfoit trop noblement 
pour adopter une pareille excufe, àc mar- 
qua tant de mépris pour les perfonnes 
incapables d’oublier une offenfe, que le 
capitaine feignant de céder à la force de 
fes raifonriemens, cortfentit à fe racommo- 
der avec fon frere. 

Quant à mifs Brigitte , qui étoit encore 
dans le premier mois de fon mariage, elle 
n’imaginoit feulement pas que fon époux 
pût avoir tort. Mais malgré la réconcilia- 
tion des deux freres , le même fiel n’ep 
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fermenta pas moins dans le cœur du ca- 
det, qui fit naître tant d’occafions d’en 
donner fecrétement des preuves au doc- 
teur , que ce malheureux , ne pouvant 
plus vivre au château , fe détermina à 
affronter tous les défagrémens qu’il envifa- 
geoit dans le monde , plutôt que de fup- 
porter plus long-tems les mauvais procé- 
dés d’un frere qu’il gémiffoit d’avoir fi bien 
fervi. 

Il s’en alla droit à Londres où il mou- 
rut peu de tems après de chagrin : efpèce 
de maladie qui tue bien plus de gens que 
l’on ne penfe , & dont la cure tiendroit une 
place honorable dans nos papiers publics , 
fi Meilleurs les médecins avoient appris à 
la guérir. 
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LIVRE II. 

Contenant divers évênemens arrivés 
pendant les deux premières années après 
le mariage du capitaine BLIFIL avez 
mifs Brigitte alwortiiy 


CHAPITRE PREMIER. 

Dèlicatejfe du capitaine , au fujet des bd* 
tards. Grandes découvertes de DÉBORA 
Wilkins. 

Huit mois après la célébration des no-; 
ces , mifs Brigitte Alworthy , à la fuite 
d’un faififlement, fe trouva mere d’un 
gros garçon , qui fe portoit très-bien. 

La naiffance d’un héritier, né d’une 
fœur chérie , en comblant M. Alworthy 
de la joie la plus vive , ne diminua pour- 
tant rien de la tendre affeéfion qu’il por- 
toit au petit enfant trouvé , dont il avoit 
été le parrein , auquel il avoit donné le 
nom de Thomas [ celui de fon propre 
patron ] , & qu’il n’avoit jamais manqué 
d’aller voir, au moins une fois le jour , 
depuis qu’il le faifo.it nourrir au château# 
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Il propofa même à fa fœur de faire 
élever fon fils avec le petit Tom [*] ; & 
elle y confentit , quoiqu’avec quelque 
répugnance : car elle avoit réellement 
beaucoup de complaifance pour fon frere. 
De li venoit , fans doute , qu’elle avoit 
toujours eu plus de bontés pour cet or- 
phelin , que les femmes d’une vertu rigi- 
de n’en ont d’ordinaire pour ces fortes 
d’enfans, qui, tout innocens qu’ils font de 
ïa foiblelTe de leurs meres , font fouvent 
regardés comme de vivans trophées de 
l’incontinence. 

Le capitaine ne fupporta pas fi aifément 
Ce qu’il regardoit comme une véritable 
foiblefie dans M. Alv/orthy. Il tenta mê- 
me, plus d’une fois , en jetant adroitement 
des fcrupules dans l’ame de fon beau-frere , 
de lui ouvrir les yeux fur un attachement 
qui pouvoit être mal interprété par les 
rigoriftes , &: par conféquent nuire à la 
réputation du monde la mieux établie. 
Mais M. Alworthy, dont rien n’étoit capa- ' 
ble d’ébranler les principes [ la charité en 
étoit la bafe ] , lui répondit fi vertement 
fur cet article , que le capitaine conçut 
qu’il falloit fe taire, & renfermer dans ion 
cœur des fentimens de jalonfie , qu’il n’a- 
voit pu cacher. , 


Abréviation de Thomas. 
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Mais tandis qu’il rongeoit Ton frein, la 
dame Débora venoit de faire une décou- 
verte , qui , par fes fuites, menaçoit d’être 
plus fatale pour le pauvre Tom, que tous 
les argumens du capitaine. \ 

Soit que l’infatiable curiofité de cette 
femme l’eût pouffée à cette recherche ; 
foit qu’elle ne s’y fût appliquée que pour 
fe mettre d’autant plus dans les bonnes 
grâces de fa maîtreiïe ; il n’eft pas moins 
vrai qu’elle étoit parvenue à découvrir enfin 
quel étoit le pere du petit Tom. 

Le leêfeur fe re'llbuviendra, fans doute, 
que Jenny Jones avoit pafTé quelques an- 
nées chez un maître d’école , qui s’étoit 
plu à lui enfeigner le latin; & qui, enfin, 
en avoit fait une écoliere plus favante 
que fon maître même. Il eft vrai que cet 
homme , quoique d’une profeflion où là 
fcience paroit être néceffaire , n’en . étoit 
pas moins ignorant. C’étoit un des rneil- 
leurs chrétiens du canton , un vrai Roger’ 
Bontems , que tous les gentilshommes des 
environs aimoient avoir à leur table , & 
qui, par conféquent , aVoit peu d’écoliers; 
de forte que , fans l’office de clerc de la 
paroiffie , celui de barbier , & dix livres^ 
fterlings qu’il recevoit chaque année , à 
Noël, du généreux M. Alworthy,le pau- 
vre Partridge (c’étoit fon nom) n’eut pas' 
été fort à fon aife. Il avoit pris femme 
dans la cuifine de M. Alworthy, & l’avoit 
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époufée pour la fortune, c’eft-à-dire, pour 
une dote d’environ vingt livres fterlings , 
qu’elle y avoit amaflee; au demeurant,laide, 
méchante , & qui s’étoit bientôt rendue plus 
redoutable dans l’école , & par-tout ail- 
leurs , que fon mari même. 

Dix ans s’étoient paffés depuis ce ma- 
riage; Partridge n’en avoit pas encore tren- 
te , & fa femme n’étoit pas encore mere. 
De là mille efpeces de tribulations pour 
notre pédagogue : fa jaloufe moitié fouffroit 
à peine qu’il envifageât d’autres femmes 
qu’elle ; la moindre politefîe de la part de 
fon époux à fes voifines fuffifoit pour la 
mettre en. fureur. De là encore, le foin 
qu’elle avoit toujours eu de n’avoir dans 
fa maifon que des fervantes très-mauflades, 
de ces filles , en un mot , dont la figure eft: 
prefque caution de la vertu. 

Jenny, quoique jeune, étoit de ce nom- 
bre : nous l’avons déjà infînué ; elle étoit 
d’ailleurs extrêmement modefte , qualité 
très - recommandable auprès des femmes 
jaloufes : aufli avoit-elle pafle quatre ans 
entiers chez Partridge , fans avoir infpiré 
même du foupçon à fa maîtreffe , qui > 
loin de la regarder comme un objet de 
tentation pour fon mari , n’avoit même 
pas trouvé mauvais qu’il la mit au nombre 
de fes difciples. 

Mais il en eft de la jaloufie comme 
jjfi la goutte ; quand ces fortes de maladies 
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font dans le fang , rien n’en peut prévenir 
les accès ; un rien fuffit pour les produire,' 
& prefque toujours lorfqu’on s’y attend le 
moins. C’eft ce qui éroit arrivé à Madame 
Partridge. Après avoir fouffert, pendant 
quatre ans , que Ton mari enfeignât cette 
fille , fans en avoir conçu le moindre om- 
brage; un jour qu’elle étoit entrée dans 
l’école où cette fille lifoit , tandis que fon. 
maître étoit appuyé fur elle , Jenny Jo- 
nes^ la vue de fa maîtreffe, s’étoit levée 
brufquement de fa chaife avec un air de 
confufion , qui n’avoit paru que trop fuf- 
pe& ; & madame Partridge , ayant alors 
ouvert les yeux fur les complaifances de 
fon mari pour cette jeune fille, n’avoit 
attendu , pour éclater , qu’une occafion 
que le hazard fit bientôt naître. Partridge 
& fa femme étant à table , & le pédago- 
gue ayant demandé à boire à Jenny, s’é- 
toit exprimé en ces termes : Da mihi ati~ 
quiâpotum. La pauvre fille, à ce mauvais 
latin , n’avoit pu s’empêcher de fourire ; 
&: alors fa maîtreffe , ayant interprêté ce 
fourire conformément à fes idées , après 
lui avoir fait voler fon affiette à la tête, 
l’avoit pourfuivie, le couteau à la main, 
jufque dans la rue , en l’accablant des noms 
les plus infâmes. 

C’eft ainfi que Jenny étoit fortie de 
chez Partridge , qui, pour faire fa paix 
avec fa femme , s’étoit cru obligé de cou- 
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venir £ en niant pourtant formellement 
qu’il fut queftion d’amour entr’eux ] que 
Jenny étoit devenue obftnée & imperti- 
nente , depuis qu’elle s’étoit imaginée en 
favoir autant, & peut-être plus que fon 
maître. 

Cette docilité de l’époux , jointe à quel- 
ques careftes de furérogation , avoit telle- 
ment calmé l’époufe, que plufieurs mois 
s’étoient paffés entr’eux dans la tranquillité 
la plus profonde ; quand le babil d’une 
vieille commere vint tout-à-coup la trou- 
bler de nouveau , en apprenant à mada- 
me Partridge , & l’accouchement de Jen- 
ny , & tout ce qui venoit d’arriver au 
château. 

Jamais incendie ne fut plus promt , 

n’eut de fuites plus terribles. Madame 
Partridge , après avoir calculé fur fes 
doigts , croit que l’enfant peut avoir été 
fait chez elle ; fes anciens foupçons renaif- 
fent , & fe changent en certitude ; fon 
mari n’a Lifté partir Jenny , que pour 
tromper d’autant mieux fa femme ; peut- 
être même étoit-il déjà dégoûté de cette 
fille , & qu’il avoit faili l’occafion de s’en 
débarraffer. Partridge n’eft donc qu’un 
traître, un perfide, un montre digne des 
plus affreux fupplices .... A ces mots , 
elle vole chez elle : fes mains, fes dents, 
fa langue , tombent & agiffent à la fois 
fur le pacifique époux , qui, tout étourdi 
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de l'orage , laifie le tems à l’amazone de 
le couvrir & de plaies & de fang ; mais 
qui, réveillé par la douleur &£ la violence 
des coups, quitte la défenfive , fe faifit des 
bras de fou époufe , & lui fait enfin fentir 
toute la vigueur des fiens. 

Le bruit attire les voifins. Madame Par- 
tridge , échevelée , & couverte du fang 
de ion mari, ne manque pas de s’évanouir: 
toutes les femmes la fecourent. Elle 'ou- 
vre enfin un œil mourant , pour accufer 
Partridge d’avoir voulu raflaifiner , après 
avoir déshonoré fon lit : de là , grande 
rumeur, grand fcandale dans la paroifle. 

Le pauvre Partridge montre en vaiij 
les preuves fanglantes de l’aménité du ca- 
raftere de fon époufe ; toutes les femmes 
le condamnent , tous les hommes l’exhor- 
tent à vivre mieux à l’avenir ; chacun re- 
tourne enfin chez foi , lailfe les deux 
conjoints vis-à-vis l’un de l’autre. 
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CHAPITRE II. 

Suite du précédent. 

Déborà ne fut pas la derniere à être 
inftruite des particularités de cette avanture. 
Elle avoit trop pénétré les fentimens du 
capitaine Blifil à l’égard du petit Tom Jo- 
nes , pour perdre l’occafion de fe conci- 
lier les bonnes grâces de ce nouveau maî- 
tre, en lui donnant des armes propres à 
combattre l’extrême attachement de M. 
Alworthy pour le prétendu orphelin. 

Le capitaine, en bon politique , ne pa- 
rut que médiocrement flatté de cette con- 
fidence , mais ne fe promit pas moins d’en 
faire ufage dès qu’il en croiroit l’occafion 
favorable* 

Elle fe préfenta environ un mois après 
dans une grande converfation qu’il eut , 
en fe promenant avec M. Alworthy , fur 
la charité. Le capitaine y foutenoit , con- 
tre le fentiment de fon beau-frere , que la 
charité ceiïoit d’être vertu & devenoit foi- 
blefle , dès qu’elle s’étendoit jufques fur 
des fujets , dont les mœurs corrompues 
avoient droit d’exciter l’indignation plutôt 
que la pitié. Un homme comme Partridge, 
par exemple (ajouta-t-il aveç un fang-froid 
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réfléchi ) , paroîtra-t-il à tous les yeux un 
cligne objet de charité ? 

M. Alworthy marqua quelque furprife 
au nom de Partridge ; & bien plus encore , 
lorfqu’après avoir prié le capitaine de s’ex- 
pliquer , il eut appris que cet homme 
étoit le pere du jeune orphelin. 

Débora fut d’abord appelée ; elle eut 
ordre de fe rendre de nouveau fur les 
lieux; d’y faire de plus amples informa- 
tions ; & au cas que Partridge fe trouvât 
réellement coupable , de le faire citer ju- 
ridiquement au tribunal de M. Alworthy 
alors juge de paix du canton. 

Il eft bon de favoir que la femme def 
Partridge , après le grand combat dont nous 
avons parlé dans le dernier chapitre , avoit 
conftamment refufé toute efpece d’accom- 
modement avec fon mari , à moins qu’il 
ne s’avouât coupable du crime dont elle 
prétendoit avoir eu la certitude ; & que 
Partridge , foit par foiblefle , foit par crain- 
te , ou purement pour le bien de la paix, 
avoit fait cet aveu , fous condition expref- 
fe qu’elle ne lui en parleroit jamais. 

La vigilante Débora , informée de cette 
circonftance , courut chez cette femme, 
lui promit la prote&ion de M. Alworthy, 
l’aflura même de la flenne ; & après lui 
avoir protefté que la punition de fon mari 
ne nuiroit en rien au bien de fes affaires ^ 
non plus qu’à fa famille , détermina Mada- 
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me Partridge à foutenir en jugement tout 
ce qu’elle venoit de lui avouer en parti- 
culier. 

Les parties affignées en conféquence , 
c’eft-à-diré, Partriclge & fa femme , com- 

} murent au tribunal de M. Alworthy. 
-’époux prétendit en vain réclamer contre 
l’aveu fait à fa femme , en faveur des mo- 
tifs qui le lui avoienr arraché. Tout ce qu’il 
put obtenir , fut de faire renvoyer la caufe 
à trois jours , après avoir fupplié M. Al- 
■worthy de faire appeler Jenny Jones pour 
lui être confrontée, & fe croyant très-fûr 
que cette fille lui rendroit toute fon inno- 
cence. 

M. Alworthy, quoique indigné contre 
Partridge , qu’il avoit tout lieu de regarder 
comme coupable , étoit un juge trop intè- 
gre pour refufer d’entendre tous les témoins 
qu’un acculé pouvoit citer pour fa défenfe. 
Un mefïager fut dépêché pour chercher &c 
amener Jenny au château. Mais fon voya- 
ge fut inutile : il rapporta que cette fille , 
depuis quelques jours, avoit abandonné le 
lieu de fa retraite , pour fuivre un officier 
qui venoit d’y faire recrue. 

Cette nouvelle acheva de décider le juge : 
la dépofition d’un pareil témoin ne pou- 
voit être regrettée. Partridge , malgré fes 
pleurs & fes proreftations , fut déclaré cou- 
pable , par conféquent indigne à l’avenir 
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des bienfaits de M. Alworthy , & chaffé 
pour jamais du château. 

Sa femme ne tarda pas à connoître que 
Débora l’avoit trompée , & à fe repentir 
amèrement du témoignage qu’elle avoit 
porté contre fon mari : mais il étoit trop 
tard ; il fallut fe foumettre à fon fort , qui 
devint bientôt déplorable. 

Partridge n’étoit déjà que trop parefTeux; 
le défefpoir le rendit infenfible. Son école 
fut bientôt déferte ; la mifere l’afTaillit de 
toutes parts: fans quelques charités fecrettes, 
dont le leéieur n’aura pas de peine à préfu- 
mer la fdurce , fa femme & lui feroient 
morts de mifere. 

La jaloufe Partridge ne tarda pas de fuc- 
comber à tant de maux ; & fon mari , 
n’ayant plus rien qui l’arrêtât dans le can- 
ton , prit le. parti d’aller chercher fortune 
ailleurs. 
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CHAPITRE III, 

Changement de feene. 

^^UOIQUE le capitaine Blifil fût ainfi par- 
venu à perdre totalement le pauvre Par- 
tridge , il n’avoit pourtant point atteint le 
but auquel il afpiroitle plus: le petit Tom 
étoit encore dans le château ; M. Ahvorthy 
l’aimoit toujours. Il fembloit même que la 
fé vérité dont il avoit ufé envers le pere, 
eût ajouté à la tendreffe qu’il avoit déjà 
pour le fils. Cette remarque acheva d’ai- 
grir la bile du capitaine : tout ce que don- 
noit fon beau-frere , étoit à fes yeux autant 
de diminué fur un bien qu’il regardoit déjà 
comme le fien propre. 

Il s’en falloir beaucoup, fur cet -article 
ainfi que fur bien d’autres , que fa femme 
pensât de même. Depuis les premiers 
rranfports de leur tendreffe , elle s’apper- 
cevoit chaque jour d’un nouveau déchet 
dans les attentions & dans les complaifances 
qu’il avoit eues pour elle. L’air rêveur & 
foucieux , le ton fec & dur , le propos im- 
pératif, tout enfin ne lui montroit plus dans 
cet époux , qu’un maître defpotique , fk 
dont l’ingratitude étoit digne de fon mépris. 

L’orgueil a les yeux fins : le capitaine dé- 
mêla aifément les fentimens de fon époufe, 

ôc 
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ik en fut d’autant plus humilié, qu’il ne pou- 
voir intérieurement l’acculer d’injuftice : le 
dégoût qu’il avoit conçu pour elle 9 n’en 
devint que plus grand. Du dégoût à la hai- 
ne , il ne reftoit qu’un pas à faire ; il fut 
bientôt franchi. 

A dater de cet inftant , le commerce 

3 u’ils eurent enfemble ne conlifta plus que 
ans la façon de fe prouver leur haine réci- 
proque , de maniéré pourtant ( & ce par 
différens motifs ) à n’en lailfer rien tranl'pi- 
rer aux yeux de M. Alworthy ; Madame 
Blifil , en conféquence , redoubla de ten- 
drelfe pour le petit Tom Jones , & lui pro- 
digua les memes careflfes qu’à l'on propre 
enfant. 
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CHAPITRE IV. 

Recette infaillible pour regagner t affection 
d'une époufe , même dans les cas les plus 
défefpèrês. 

capitaine fe confoloit des mauvais 
quart- d’heures qu’il paffoit le moins qu’il 
pouvoit avec Ton époufe , dans la contem- 
plation & dans le calcul des richelfes im- 
rnenfes qu’il comptoit recueillir au décès 
de M.' Alworthy. 

Il vifitoit, toifoit fecrétement, eftimoit 
tout , projettoit des changemens , des ré- 
parations, des agrandiffemens , tant au châ- 
teau , qu’aux jardins, St au parc. Ces utiles 
amufemens occupoient prefque tout fon 
loifir ; & il étoit enfin parvenu à dreffer un 
plan conforme à fes projets , St pour l’exé- 
cution duquel il ne manquoit plus qu’une 
bagatelle , c’eft-à-dire , le promt trépas de 
M. fon beau-frere. 

C’efl: au milieu de ces riantes fpécula- 
tions, qu’un accident, très-imprévu, vint 
tout-à-coup en interrompre St en borner le 
cours. Toute la malignité de la fortune ne 
pouvoit en imaginer un plus cruel St plus 
propre à renverfer tous les deiïeins St les 
plans de notre homme. Mais [ pour ne point 
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tenir le ledeur trop en fufpens ] , c’eft k 
l’inftant môme où il dévoroit, par avance, 
la fucceffion de fon beau-frere , que le pau- 
vre capitaine..-., mourut fubitement d’une 
attaque d’apoplexie. Grand exemple de 
cette vérité , fi vivement exprimée dans 
ce paflage d’Horace.... 

Tu , féconda, marmora , 

Locas fub ipfum funus : fcpulchri 

Immemor , frais dotnos. 

1 

Ce qu’on pourroit, je crois, paraphra* 
fer ainfi en rrançois : » Mortel aveugle l 
» tu prépares les matériaux les plus pré- 
>» deux pour te faire un palais , quand 
» le pic & la bêche te font feuls nécef- 
» faites. Qu’as-tu befoin d’un logement d& 
» cinq cent pieds , fur cent ; fonge à celui 
» de fix , fur deux ! « 

M. Alworthy , fa fœur , & une autre 
dame , étoient dans la falle à manger > 
Iorfqu’on vint leur apprendre ce tragique 
événement. M. Alworthy en fut véritable- 
ment affligé , & Madame Blifil , après utt 
long évanouïflfement , fit retentir les voû-* 
tes du château des fons aigus de fa douleur. 
Tout cela étoit dans Y ordre,: elle n’étoit 
pas femme à y manquer : auffi rendit-on 
exadement à la mémoire de ce cher époux 
tous les devoirs que la coutume & la dé- 
cence la plus rigide exigeoient de fa veuve* 
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Ce fécond livre , quoique court , fera 
pourtant , avec la permifîion du leéleur , 
terminé à cette époque. Nous lui épargne- 
rons meme le détail de ce qui s’eft paffé 
dans la famille de M. Alworthy , pendant 
le cours des douze années qui fuivirent la 
mort du capitaine Blifil , dans la jufte im- 
patience d’amener plutôt fur la fcene le 
vrai héros de cettê hiftoire , que nous al- 
lons enfin trouver âgé d’environ quatorze 
ans. 
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LIVRE III. 

CONTENANT ce qui s'eftpajje de remarqua 
ble che^ M. AlwORTHY , pendant le cours 
de deux années , defl-à-dire , depuis que 
Tom Jones eut atteint l' âge de quatorze 
ans , jufquà feiye. 


CHAPITRE PREMIER. 

Peu de chofes , mais nécejjaires. 

Dans la réfolution où- nous fommes, en 
écrivant cette hiftoire, de ne flatter per- x 
fonne , 6c de laifler à la vérité feule le foin 
de guider notre plume , nous nous voyons 
forcés de préfenter ici notre héros d’une fa- 
çon bien moins avantageufe que nous ne 
l’enflions fouhaité. Il faut donc l’avouer de 
bonne grâce : Tom Jones , en grandiflant, 
n’avoit pas donné bonne opinion de ce qu’il 
feroit un jour , 6c étoit regardé , dans toute 
la famille de M. Alworthy , comme ce 
qu’on appelle, vulgairement , un très-mau- 
vais fujet. 

Le mal de l’avanture , c’efl: que plus d’uns 
yajfon fondoit 6c juftifioit le jugement que 
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l’on portait de lui. Son penchant au liber- 
tinage s’étoit manifefté dès l’enfance : il 
avoit , par exemple , été déjà convaincu 
d’avoir volé du fruit dans un verger voifin, 
un canard chez un fermier , & une baie de 
paume dans la poche de M. Blifil. 

Les vices du petit Jones fe groffiffoient 
encore aux yeux des fpesfateurs , même les 
plus indifférens , à côté des vertus du jeu- 
ne M. Blifiî. Tout retentiifoit des louanges 
de ce dernier; on ne promit jamais tant à 
ion âge : il étoit fobre , pofé , pieux , &: beau- 
coup plus difcret que ne le font bien d’au- 
tres à quarante ans; on l’aimoit, en un mot, 
autant que l’on haiïToit Jones; & l’on blâ- 
moit M. Alvorthy de fouffrir que fon ne- 
veu fut élevé avec un petit vaurien , dont 
l’exemple pouvoir être fi contagieux. 

Une petite avanture qui arriva alors , 
peindra mieux le caradere de nos deux con- 
difciples , que tout ce que nous pourrions» 
en dire. 

Tom , qui , tout méchant qu’il eft , efl: le 
héros de notre hiftoire , dans tout le do- 
meilique de la famille , n’avoit qu'un feul 
ami. C’était un garde-chaffe, qui , ainfi que 
lui , ne valoir pas grand’chofe ; dont les no- 
tions fur la différence du tien du mien , 
n'étoient pas plus étendues que celles de 
Tom lui-même; & que l’on foupçonnoit, 
avec quelque efpece de fondement , de n’a- 
Voir pas peu fervi à engager notre orphe-- 

i 

t 
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lin dans les mauvaifes avions que nous 
venons de rapporter. Ce qu’il y a de fur j 
c’eft que le canard & les fruits dérobés , 
avoient été portés chez lui , & que fa fa- 
mille en avoit profité. Ce qu’il y a encore 
d’auffi certain , c’eft que Jones feul fut ac- 
culé & convaincu du vol , & qu’il en porta 
feul & la peine & le blâme , ainfi que dans 
l’occafion fuivante. 

Le petit Tom étoit à la chalTe avec ce 
même garde , lorfqu’une compagnie de per- 
drix qu’il avoit fait lever fur les terres de M. 
Alworthy , alla fe remettre fur le territoire 
d’un gentilhomme du voifinage. 

M. Alworthy avoit expreffément défendu 
au garde , fous peine d’être renvoyé , de 
fuivre le gibier fur les terres de fes voifins , 
& notamment fur celles du gentilhomme en 
queflion , plus jaloux mille fois de fa chafiTe , 
qu’un Efpagnol ne l’eft de famaîtrelfe. Ce- 
pendant les inftances de Jones , jointes au 
penchant naturel du garde , l’emportèrent 
lur les défeniés de M. Alworthy : ils paf- 
ferent les bornes fatales , & tuerent une 
perdrix. Malheurcufement pour eux , le 
gentilhomme , qui ne dormoit jamais , 8c 
qui n’étoit pas loin , étoit accouru au coup , 
avoit pris Tom fur le fait , 5c cherché vai- 
nement le garde , qui s’étoit caché dans l’é- 
paifleur d’un buiflon vo'ifin. 

M. Alworthy avoit été averti du crime , 
d#nt on demandoit une vangeance éclataa- 

C iv 
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te contre les deux coupables. Quoiqu’on 
n’en eût attrapé qu’un , on avoit très-difi. 
tintement entendu deux coups de fufil : 
ainfi c’étoit au criminel faifi à dénoncer 
fon complice. 

Interrogé fur ce forfait , Tom avoua in- 
génument la vérité , 6c prétendit feulement 
qu’il avoit cru pouvoir fuivre une couvée 
appartenante à M. Alworthy , puifqu’elle 
étoit originaire de fon territoire ; mais il 
nia fi fermement [ quoiqu’après avoir un 
peu héfité ] qu’il eût aucun compagnon 
avec lui , que M. Alworthy l’en auroit cru 
fans doute , fi le gentilhomme 6c fon la- 
quais n’euflent point perfifté avec ferment 
dans leur accufation. 

Le garde-chaffe , dont la réputation étoit 
déjà plus que fufpe&e, fut mandé fur le 
champ. Mais, fur de la parole que Jones 
lui avoit donnée , de tout prendre fur fon 
compte , il protefta , fans balancer , qu’il 
étoit innocent. 

Mais M. Alworthy, après avoir vivement 
prefie Jones de confelfer la vérité d’un fait 
qu’il étoit réfolu d’approfondir , indigné 
enfin d’une obftination dont il n’étoit pas la 
dupe , le renvoya avec colere , en lui don- 
nant jufqu au lendemain matin pour faire 
fes réflexions , & en l’avertiflant qu’un 
autre juge plus févere iroit alors l’inter- 
roger. 

Le pauvre Tom dormit très-peu. Sa plus 
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grande terreur n’étoit pas celle du châti- 
ment ; il craignoit d’être trahi par Ton cou- 
rage , &c de fe voir forcé de manquer à ce 
qu’il avoit promis au garde-chaffe , dont 
la fortune dépendoit de fa fermeté. 

Dès le matin , le révérend M. Tuakum , 
à qui M. Alworthy avoit confié l’éducation 
des deux jeunes gens , vint gravement re- 
nouveler l’interrogatoire de la veille , Sc 
reçut les mêmes réponfes, dont le réfultat 
fut une corre&ion fi fanglante , que tout 
autre que Jones y eût fans cloute fuccombé. 

Il la foutint avec confiance , très-déterminé 
à fe voir écorché vif, plutôt que de trahir 
fon ami. 

M. Alworthy, qui s’apperçut bientôt* 
par les difcours du précepteur , outré de 
71’avoir pu parvenir à vaincre fon difciple * 
que cet homme avoit pouffé la févérité au- 
delà de fes intentions , finit par plaindre le 
petit orphelin, à croire que le gentilhomme 
accufateur pouvoit s’être trompé , Ô£ que 
le domeftique de celui-ci pouvoit n’avoir 
parlé que par complaifance pour fon maî- 
tre. Et comme la cruauté , ainfi que l’in- 
jnftice , étoient deux idées dont ce digne 
feigneur étoit incapable cle fupporter un fëul 
Miftant le fentiinent intérieur , il envoya ap- 
peler Jones , auquel il dit , après quelques 
exhortations aulîï tendres que finceres... Je 
fuis maintenant convaincu, mon cher enfant* * 
de l’injuftice de mes foupçons , & bieafiL- 
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elle de la punition rigoureufe qu’ils vous ont 
attirée. Il lui donna enfuite,par forme de 
réparation, un petit cheval , en lui répétant 
combien il avoit de regret d’avoir agi fi ri- 
goureufement. 

O 

Cet excès de bonté pénétra Jones. Plus 
accablé de la générofité de M. Alworthy , 
que des coups de fouet de Tuakum, il fc 
précipita aux pieds de fon bienfaiteur... Ah, 
monfieur 1 ah , monfieur , ( lui dit-il en 
pleurant ) votre bonté m’accable ! & d’au- 
tant plus que je m’en trouve indigne... Cé- 
dant alors au fentiment qui Panimoit , Tom 
alloit tout avouer à M. Alworthy , lorfque 
le bon génie du garde-chaffe lui remit de- 
vant les yeux toutes les conféquences der 
çet aveu ; & cette feule confidération lut 
ferma dans l’inftant la bouche* 

Tuakum épuifa fà réthorique pour dif- 
fïiader M. Alworthy d’une clémence qu’it 
croyoit déplacée , en infinuant qu’une fé- 
condé correction arracheroit probablement 
la vérité de la bouche du coupable* Cet avis: 
tut rejette* Il n’a déjà que trop fouffert , ré- 
pondit M. Alworthy, même en le fuppo- 
lant tel ; & dans ce cas , je le crois pardon- 
nable, puifque l’honneur feu! a pu l’engagerr 
à le taire* 

L’honneur ! s’écria Tuakum , avec cha- 
leur : pur entêtement , pure obftination î 
Ihoocfeur peut-il infpirer un menfonge ?? 
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l’honneur peut-il fubfifter indépendamment 
de la religion ? 

Ce difcours fe tenoit à table , vers la fin 
du dîner , en préfence d’un troifieme per- 
fonnage , qui y prit part , &c qu’avant 
d’aller plus loin , il faut faire connaître 
au le&eur* 
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CHAPITRE III. i 

i 

Caraclirc de M. SQUARE h philofophc , &; 
de M. TUAKUM U puritain . 

Çe convive , qui depuis quelque tems de- 
meurait chez M. Alworthy , fe nommoit 
Square. Ses talens n’étoient pas du premier 
ordre ; mais une éducation lavante y avoir 
fuppléé. Il étoit fort verfé dans l’étude des 
anciens , favoit par cœur Ton Arifîote 
fon Platon, avoit cherché à fe former fur 
ces grands modèles : mais , toujours plato- 
nicien pour la morale , il étoit fouvent pé- 
ripatéticien pour la religion. 

Quoiqu’il eût établi fa morale fur celle de 
Platon , M. Square s’accordoit aifez avec 
les opinions d’Àriftote , lorfqu’il le regar- 
doit plutôt comme philofophe , que comme 
légiflateur ; ce dernier fentiment l’avoit 
amené , par degrés , au point de n’envifa- 
ger les vertus que comme des matières de 
théorie. 

Tuakum &; lui ne fe rencontroient gueres: 
fans difputer. Eh , pouvoient-ils être d’ac— 
cord ?• leurs principes étoient diamétrale- 
ment contraires. Square étoit convaincu que 
toutes les vertus étoient dans la nature, Sc 
qu’il en étoit des vices de l’ame , comme de- 
la dtffornyté des corps, Tuakum foutenoit % 
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au contraire , qüe l'ame humaine , depuis 
la chûte du premier homme , n’étoit plus 
qu’une fentine d'iniquités. Ils ne s’accor- 
cîoient que dans un feul point : c’efl: que le 
mot bonté n’entroit jamais dans leurs dil- 
putes. Le premier, ne jugeoit de toutes 
les avions que par la règle inaltérable du 
droit , & F éternelle convenance des chofes ; 
l’autre ne connoiiïoit d’autres loix que celles 
de Yexprcffe autorité. 

Après ce léger crayon de leur caraélere 
le leéleur eft prié de fe rappeler que le mi- 
nière avoit cru accabler M. Alvorthy , en 
lui demandant fi Fhonneur pouvait fubjifler 
indépendamment de la religion ? 

Square fe chargea de la reponfe’, qui pro- 
duit une longue difpute que je crois devoir 
fupprimer , fur laquelle les deux cham- 
pions s’eferimeroient peut-être encore , 
fans un incident qui vint tout-à-coup 
interrompre. 
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CHAPITRE III. 

Apologie nécejfaire pour fauteur. Incident 
trivial , qui peut-être en a aujji befcin. 

Je dois encore, avant d’aller plus loin, 
fupplier le leéfeur de ne pas craindre que 
* mon but Toit d’offenfer perfonne , & fur- 
tout ceux qui ont le bonheur d’être attachés 
à la religion , ainfi qu’à la vertu. Loin de 
vouloir jetter un ridicule mal fondé fur 
ce qui feul eft capable de purifier & en- 
noblir le cœur de l’homme , mon but ne 
tend qu*a démafquer les fe&ateurs outrés 
de deux fyftêmes mal conçus , par confé- 
quent plus dangereux en Angleterre, où 
tout eft enthoufiafine , que par-tout ailleurs. 
Ce n’eft donc, ni la religion, ni la vertu 
que je prétends attaquer ici ; c’eft l’abus de 
Tune , & le défaut de l’autre , dans deux 
perfonnages aufli vains qu’entêtés de l’obfi- 
cure fublimité de leurs idées. Si Tuakum 
avoit moins négligé k vertu , Square la 
religion , dans la compofition de leurs 
différens fyftêmes , & n’euflent pas exclu 
du cœur humain tout principe de bonté na- 
• turelle, )e me ferois gardé de les repréfenter 
comme deux objets de dérifion dans une 
hiftoire que je crois , après cette déclaration , 
pouvoir enfin pourfmvre,- 
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L’incident qui mit fin à la conteffation- 
rapportée au dernier chapitre , n’étoit au- 
tre chofe qu’une, querelle entre M. Blifit 
fk Tom Jones , & dans laquelle ce dernier 
avoit enfanglanté le nez de fon camarade. 
Le jeu avoit occafionné leur différend. Le 
fage Blifil s’étoit oublié au point de traiter 
Tom de vilain bâtard ; & l’autre , qui fou- 
vent n’étoit pas endurant , y avoit répondu 
par un vigoureux coup de poing. 

Blifil , les yeux en larmes , & le nez en 
fang , demandolt juftice à fon oncle , &: au 
redoutable Tuakum ; Tom ne s’excufoit 
que fur l’atrocité de l’infulte , dont Blifil 
n’avoit eu garde de parler ; & M. Ahvorthy 
alloit l’abfoudre , en lui recommandanr 
plus de modération à l’avenir ; lorfque le 
vindicatif Blifil , obftiné à nier l’injure qu’il 
avoit faite à Tom , s’écria quil n’étoit pas 
étonnant qu’un menteur , capable de nier 
certains faits y fût au befoin en inventer 
d’autres. 

Quels font , quels font ces faits ? inter- 
rompit Tuakum avec chaleur. 

Blifil , qui fe fentoit foutenu , révéla alors 
le fecret que Tom lui avoit confié la veille y 
de fa partie de chaffe avec le garde. 

A ces mots, Tuakum, les yeux étince- 
bans de joie , chanta viéloire ; &: infulta an- 
malheur de Jones , autant qu’à la crédulité 
de M. Alworthy. 

Tom , aux genoux de ce feigneur , ne. 
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fe fit plus prefler d’avouer fa faute. Lè 
menfonge , dit-il , lui étoit auffi odieux 
qu’à tout autre *, mais il avoit cru que l’hon- 
neur l’obligeoit de fauver le garde-chafle , 
& avec d’autant plus de raifon , que c’étoit 
lui-même, qui , par fes inftances , avoit forcé 
ce pauvre malheureux d’enrrer avec fui fur 
le territoire du gentilhomme voifin. Il af- 
firma ce fait ; &c finit par fupplier M. Al- 
worthy de ne punir que le vrai coupable , 
& de regarder en pitié la famille d’un infor- 
tuné , dont lui feul avoit caufé la perte* 
Reprenez vos bienfaits ! Moniteur , s’é- 
crioit-il encore en pleurant ; je vous ai déjà 
dit que j’en étois indigne ! Otez-moi le pe- 
tit cheval qui fait tous mes plailirs : mais 
pardonnez au pauvre George ! 

M. Alworthy , après avoir rêvé quelques 
inftans , renvoya les parties , avec ordre 
de mieux vivre enfemble à l’avenir. 
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CHAPITRE IV. 

Opinions diverfes. 

Il eft affez probable que le jeune Blifil^ 
en dévoilant ainfi un fecret qui ne lui avoit 
été révélé que fous le fceau de la plus intime 
confiance , épargna à Tom Jones une nou- 
velle correction , peut-être un peu plus ri- 
goureufe encore que la première. La cir- 
conftance du nez caffé , cîonnoit fi beau jeu 
au débonnaire Tuakum! mais l’importance 
de l’autre matière fit oublier celle-ci : M, 
Ahvorthy déclara même qu’à cet égard , 
Tom méritoit plutôt d’être récompensé que 
puni ; & cette fentence fit tomber les verges 
de la main du pédagogue. 

Mais il n’en differta pas moins contre 
une indulgence qu’il regardoit comme cri- 
minelle. C’eft , difoit-il , encourager le 
crime ; c’eft s’en rendre complice , que de 
ne le point punir. Il s’étendit long-tems fur 
ce fujet , & notamment fur la correction 
des enfans : il cita Salomon , les Peres , &C 
leurs commentateurs. De - là , paffant à 
l’horreur que doit infpirer le menfonge , il 
prouva à l’affemblée qu’il n’étoit pas moins 
favant fur ce point que fur l’autre. 

Square , après avoir rêvé long-tems , dit 
qu’il tâchoit en vain d’accorder le procédé 
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de Jones , avec l’idée de la vertu parfaite , 
Il avoua qu’au premier coup-d’œil , on trou- 
voit dans cette aéfion, ‘l’air de la fermeté : 
mais que la fermeté étant une vertu , & la 
faujfeté un vice , il n’étoit pas poffible de les 
allier enfemble. Il termina fon difcours , 
dont je ne donne ici que la fubftance , par 
dire que la vertu & le vice fe trouvant ici 
confondus , il laiffoit aux lumières de M. 
Tuakum à décider fi quelques coups de touet 
feroient abfolument inutiles en cette occa- 
fion. 

Nos deux doéleurs , étant d’accord pour 
condamner Jones , ne pouvoient manquer 
de l’étre pour exalter le jeune Blifil. Mettre 
la vérité au jour , c’étoit , fuivant le doc- 
teur , remplir le premier devoir d’un hom- 
me religieux ; fuivant le philofophe , c’étoit 
éminemment fe conformer à la réglé die 
droit , & à Ü inaltérable convenance des 
chofes. 

Tout ceci cependant, quoique profondé- 
ment difcuté, étoit de peu de poids auprès 
cle M. Alworthy , ne put le réfoudre à 
permettre que l’on châtiât Jones. Il fentoit 9 
au dedans de lui-même , que l'invincible fi- 
délité que ce jeune homme aveit gardée à 
fon ami , s’accordoit davantage avec fa pro- 
pre façon de penfer , qu’avec la religion 
de Tuakum , & la philofophie de Square. 
Sur quoi il défendit expreflement au premier 
de châtier Tom, & de lui parler du pafié* 
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Le pédant fut forcé d’obéir , mais non fans 
répugnance , ni fans répéter plus d’une fois 
entre fes dents que ce jeune homme étoit 
perdu. 

Quant au' garde-cha/Te , M. Alworthy 
crut devoir être plus févere. Il penfoit, 
avec juftice , qu’une fauffeté hazardée pour 
exculer un ami , eft bien moins criminelle 
que celle que nous inventons pour nous ex- 
cufer nous -mêmes. Ce qu’il reprochoit 
encore plus à cet homme , c’étoit d’avoir 
lâchement fouffert que le pauvre Tom 
s’expofât , pour l’amour de lui , à un châ- 
timent aufli rigoureux , &: que le garde pou- 
voir prévenir , en ofant déclarer la vérité. 

Arrêt , en eonféquence , en vertu duquel 
George fut payé, & chaffé du fervice de 
M. Alworthy. 

Dès que cette hiftoire fut rendue publi- 
que , bien des gens , en comparant la con- 
duite de Blifil avec celle de Jones, ne fu- 
rent pas du fentiment de MM. Square & 
Tuakum. Blifil, qu’on eftimoit auparavant, 
fut regardé comme une ame balle , comme 
un tartuffe, fans honneur & fans foi. Tom, 
qui la veille étoit aufiï craint que haï, parut ' 

aufii généreux qu’eftimable. 

Quel affront pour nos doéleurs , qui tous 
deux avoient une prédileêlion décidée pour 
Blifil, fouple, docile, recueilli, attentif à 
leurs leçons , admirateur de leur do&rine , 
vantant les talens de chacun d’eux en par-* 
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ticulier , &c ne • ceffant , en leur abfence ^ 
de rendre grâces à fon oncle de lui avoir 
choifi de lî grands maîtres ! louanges indi- 
rectes qui leur étoient rendues par le canal 
de l’oncle , & qui , par conféquent , les 
flattoient davantage. Tous deux haïfloient 
Jones , étourdi , diflipé , fouvent fans ref- 
peét pour eux , inattentif à leurs préceptes, 
ainfi qu’à leurs exemples , incapable d’en 
fentir l’excellence & de les admirer ; bâtard 
de plus, par conféquent indigne que des 
maîtres auflï fublinîes fuffent forcés , par 
pure complaifance , de fe rabaifler jufqu’à 
lui. . , 

Lorlque M. Alvorthy , qui préféroit 
avec raifon l’éducation privée, à celle des 
colleges d’Angleterre, avoit cherché un 
précepteur pour fon neveu pour Jones ; 
un de fes intimes amis lui avoit indiqué 6 Z 
recommandé Tuakurn , comme un homme 
qui, après avoir pafle prelque toute fa vie 
dans un college , avoit une grande réputa- 
tion du côté de la fcience , de la religion Sc 
des mœurs. Il n’avoit point , dans les 
commencemens , démenti ce caraétere ; 
les imperfections n’avoient percé que par 
degrés , mais n’avoient point allez frappé 
M. Ahvorthy , pour lui faire oublier les 
bonnes qualités du doCteur. Ajoutons à 
ceci que les erreurs qu’il avoit apperçues 
dans la doctrine de Square , engageoient 
encore plus ce feigneur à ne pas renvoyer 
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Tuakum , fur-tout après avoir imaginé que 
les tempéramens différens de ces deux per- 
fonnages , étoient très-propres à les corri- 
ger mutuellement de leurs défauts ; & qu’a- 
vec fa propre affiftance , il n’en pouvoit 
rélulter , pour les deux difciples , que 
d’excellens principes de religion & de vertu. 

Après avoir fait part au lefteur de cette 
obfervation néceffaire, il nous refte à lui 
rendre compte d’un nouveau motif qui 
engageoit fecrétement le philofophe & le 
pédagogue à marquer plus d’attachement 
pour Biifil , que pour Tom. Mais cette 
matière eft aflez importante , pour mériter 
un chapitre particulier. 



70 


T o m Jones, 


CHAPITRE V. 

Cela e/l encore mieux fondé. 

Apprenez donc, leéleur, que dès leur 
entrée au château , nos deux favans avoient 
pris tant de goût pour M. Alworthy , l’un 
A caufe de fa vertu, l’autre à caufe de fon 
amour pour la religion, que chacun d’eux 
avoit réfolu de s’attacher à lui par les liens 
les plus étroits : c’eft-à-dire , que l’un &c 
l’autre avoient jetté les yeux fur Madame 
Blifil , cette bien plus riche qu’aimable veu- 
ve , dont nous n’avons fait aucune men- 
tion depuis la mort de fon mari; mais 
■que vous n’avez fans doute pas encore 
oubliée. 

Le defir de lui plaire , les rendoit at- 
tentifs à en chercher toutes les occafions ; 
& la confiante préférence qu’ils donnoient 
à fon fils fur le petit Jones , leur paroifï'oit 
un moyen auflï fimple que naturel de par- 
venir à leur but : ils ne doutoient pas que 
la tendre amitié de M. Alworthy pour 
V enfant trouvé . ne dût très-fort déplaire 
à Madame Biffai. En raifonnant ainfi d’a- 
près eux-mémes,ilsregardoient les carefies 
qu’elle faifoit à cet enfant , comme un effet 
de fa politique, ou de fa complaiiance.pcur 
foif frere ; d’où ils gonçluoient tous deux 
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que Tom en étoit , intérieurement, encore 
plus odieux à la bonne dame. 

Mais , quelque difcrette que fût leur pa f- 
fion , madame Blifil n’avoit pas tardé à s’en 
appercevoir , & à en tirer tout le fruit 
qu’elle en vouloit : c’eft-à-dire , beaucoup 
de complaifance de leur part pour les fen- 
timens , quels qu’ils fulTent ; &: le plaifir 9 
Toujours flatteur, de fe croire aimée. 

Il efl: bon de favoir encore que nos deux 
amans s’étoient trompés fur la haine inté- 
rieure qu’ils fuppofoient à madame Blifil 
pour le héros de notre hiftoire. Cette 
femme , comme on l’a vu , n’avoit pas eu 
tout lieu d’être contente des procédés de 
fon défunt mari; elle étoit même parvenue 
à le haïr autant qu’elle le croyoit haïfîable » 
lorfque la mort l’en avoit délivrée. Il ne 
paroîtra donc pas abfolument furprenant 
que le gage qui lui reftoit de la tendreiïe 
d’un tel époux , ne fut pas extrêmement 
cher à fes yeux , ni qu’elle fe fût accoutu- 
mée à voir , fans répugnance & fans ja- 
loufie , toutes les faveurs que fon frere 
répandoit fur Tom Jones. 

Un fait certain , ( car deux-ci ne font pas 
abfolument prouvés ) c’eft qu’àmefure que 
Jones grandifloit & donnoit des preuves de 
ce bon fond de caraéi ere , de cette tranchife 
noble , fi fort en poffeflïon de plaire aux 
clames , on voyoit infenfiblement difparoî- 
tre, en madame Blifil, cette fioide ÿidif- 
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férence , fi voifine du mépris , qu’elle avoit 
toujours eue pour lui dans Ton enfance. On 
Ja vit même , avec étonnement, lui marquer 
en mainte occafion plus de tendrefle qu’à 
for 1 fils même ; & fe plaire tellement avec 
Tom, qu’à peine avoir -il atteint l’âge de 
dix-huit ans, qu’il parut aux yeux de Square 
&: de Tuakum , comme un rival à tous 
égards fi dangereux , que l’un l’autre lui 
jurèrent intérieurement une haine aulfi vive 
qu’éternelle. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE VI. 

* 

Où fauteur paroît fur la fcenc. ^ 

C^UOIQUE M. Alworthy ne fût pas dif- 
pole , par lui-meme , à envifager les choies 
du mauvais côté , les attentions trop mar- 
quées de madame Bhfil pour Tom Jones , 
la préférence qu’elle lui donnoit fur fon 
propre fils , firent pourtant naître , dans fon 
efprit , des difpofitions défavantageufes pour 
Tom. 

Dès qu’il s’apperçut que Blifil n’étoit pas 
aimé de fa mere ( & cela n’étoit que trop 
vrai ) , il fe fentit ému pour lui de la com- 
pafiion la' plus tendre ; & l’on fait de quel 
œil la compaffion voit toujours les objets. 
Les défauts ne parurent plus que dans l’éloi- 
gnement ; les vertus fe rapprochèrent : Blifil 
étoit jeune ; la haine de fa mere étoit in- 
jure \ fon neveu n’avoit plus de pere : que 
falloit-il de plus pour remuer les entrailles 
de M. Alworthy ? 

Il eft vrai cependant que ces motifs feuls 
n’eu fient pas été capables d’e' teindre totale- 
ment dans fon cœur les fentimens qu’il avoit 
pour Tom : mais ils préparoient fon ame à 
recevoir des impreffions qui produifirent les 
grands événemens que nous aurons bientôt 
à raconter , & auxquels [ il le faut avouer ! T 
Tome L D 
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l’imprudençe & la légéreté de Tom ne coivi 
tribuerent que trop. 

Nous nous flattons , en les tranfmettant k 
la poftérité, qu’ils pourront tenir lieu d’une 
leçon utile aux jeunes gens qui liront un jour 
cet ouvrage , ne feroit - ce que par forme 
d’amufemcnt. Ils pourront le convaincre 
-que la bonté du cœur & la franchife la plus 
noble , quoique très - eflimables à tous 
égards . & dignes d’enorgueillir quiconque 
en eft cloué, ne peuvent feules, hélas! les 
avancer aujourd’hui dans le monde. La 
prudence , & la circonlpe&ion , font né- 
ceffaires au meilleur de tous les hommes : 
ce font lès feules fauve-gardes de la vertu , 
qui, fans elles, elL Couvent fatale à fes plus 
dévoués partifans. En vain nos actions font 
bonnes , li nous ne prenons foin qu’elles pa- , 
roifient telles. En vain l’intérieur eft orné , 
fi l’on néglige les dehors. La malice & l’en- 
vie fauront fi bien les obfcurcir , que toute 
la fugacité d’un Alworthy même ne pourra 
difcerner les beautés du dedans. N’oubliez 
donc jamais, jeunes leêreurs , que nul 
homme n’a droit de fe croire affez parfait 
pour négliger les loix de la prudence; & 
que la vertu même celle en effet d’être 
belle, dès qu’elle s’affranchit des ornemens 
du décorum. Liiez attentivement cet ou- 
vrage ; vous ferez bientôt pénétrés de la 
folidité de ces principes. 
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CHAPITRE VII. 

Evénement peu important , qui fait pour- 
tant encore mieux augurer de Tom 
Jones. 

L E leéfeur fe reflouvient , fans doute, que 
M. Alworthy , pour* confoler Jones de' la 
correétion de Tuakr.m, lui avoitfair préfent 
d’un périt cheval. Tom le garda environ fix 
mois , & le vendit enfuite à une foire voi- 
sine du château. 

Interrogé à foi; retour, par le dcéfeur, 
fur ce qu’il avoit fait de fon argent... Je n’a 
rien à vous dire fur ce fujet, lui répondit 
Tom; le cheval étoit à moi. A ces mots , 
Tuakum, enchanté d’avoir occalion de faire 
fentir à fon difciple tout ce qu’il lui devoit , 
armoit déjà fon bras de l’inftrument de fa 
vangeance , quand M. Alworthy parut, ac- 
corda un répit au coupable , & voulut , 
avant que juftice fût faite , être inflruit du 
délit. 

Vos ordres font facrés pour moi , répon- 
dit Jones., en fe jettant aux pieds de M. 
Alworthy : mais , quant à ce bourreau, je 
ne lui répondrai jamais que par cet organe 
(en montrant un bâton à côté du lit ), dont 
j’efpere bientôt être en état de me fervir # 
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pour le récompenfer de ce que je lui 
dois. 

M. Alworthy , auflî fiupris qu’indigné de 
cet emportement , menaça Tom de toute 
fa colere , s’ils’arifoit jamais de s’échapper 
ainfi. 

Jones , moins effrayé que pénétré du re- 
pentir d’avoir offenfé fon bienfaiteur , era- 
praffe de nouveau l’es genoux , en s’écriant : 
Ah, moniteur-! qui dans l’univers vous 
aime , &: vous révéré autant que moi ? Puis- 
je ignorer tout ce que je dois au plus géné- 
reux des hommes ? Ne ferois-je pas détec- 
table à mes yeux même , fi je pou vois me 
croire ingrat ? J’aimois , je chériffois le pré- 
Cent que j’ai reçu de vous ; j’ai gémi mille 
fois d’être obligé de m’en défaire ; rien au 
inonde que le befoin le plus preffant n’au- 
roit pu m’y forcer... Vous - même. . . oui % 
vous - même eulfiez commis ce crime , fi 
tant eft que c’en foit un : je connois trop 
la fenfibilité de votre cœur. Ah! que n’au- 
roit-il pas éprouvé , mon cher maître , fi , 
témoin de l’état déplorable de ces pauvres 
enfans , & s’acculant d’avoir caufé leur in- 
fortune. . . 

De quels enfans entendez - vous parler } 
interrompit M. Alworthy tout ému. Quelle 
eft donc cette énigme ? 

Hélas , monfieur ! de ceux de votre mal- 
heureux garde-chaffe. Depuis que George 
/Sl eu le tnalhçur de vous déplaire , fa nom» 
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breufe St trifte famille périt de faim , de 
froid , & de mifere : je n’ai pu fupporter 
plus long-tems le fpe&acle affreux de leurs 
fouffrances. . . C’eft pour les Soulager, c’eft 
pour les faire vivre , que j’ai ofé me dé- 
faire du cher préfent que je tenois de- vos 
bontés... c’eft pour eux que je l’ai vendu : il 
ne m’en refte rien. 

Pendant cette confeflion, que l’éloquence 
du fentiment rendoit attendriflante , M. 
Alworthy étoit demeuré immobile, St les 
yeux baignés de larmes. Il fe remit enfin; St 
renvoya Tom, après quelques tendres re- 
proches , en l’exhortant à ne s’adreffer dé- 
formais qu’à lui-même lorfqu’il feroit ques- 
tion de Soulager les malheureux. 
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CHAPITRE VIII. 

Un malheur n arrive jamais feul. 

Quelques jours après cette avanture, 
M- Alworthy le promenant un foir dans la 
campagne avec Blifil & Tom, ce dernier 
les conduisit infenfiblement à la chaumière 
où la famille du garde - chaffe formoit un 
vivant tableau des miferes humaines. Leurs 
créanciers avoient déjà enlevé le peu d’ar- 
gent qu’ils avoient reçu de Jones. 

Un tel fpeélacle nepouvoit manquer d’at- 
tendrir M. Alworthy, qui, fur le champ, ( 
donna quelques gainées à la mere , en lui 
recommandant de vêtir & nourrir les en- 
fans. La pauvre femme , à ce bonheur inat- 
tendu , fondit en larmes , & ne put cacher 
plus long-tems les obligations qu’elle avoit» 
à Jones. Elle apprit à M. Alworthy que 
Tom feul avoir empêché, depuis quelques 
mois , fa famille de luccomber fous le poids 
des befoins. Il eft vrai, qu’indépendamment 
du cheval , Tom avoit encore vendu plu- 
lieurs petits meubles à fon ufage , pour fe- 
courir ces malheureux. 

En revenant au château, Tom fit les 
plus vives inftances pour obtenir de M. 
Alworthy le pardon du garde - chaffe ; ôc 
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£près avoir réuni dans fa demande , vola 
comme un trait , malgré la pluie & l’obf- 
curité de la nuit, porter cette heureufe nou- 
velle à la femme du garde. 

Mais la mauvaife étoile de George opé- 
roit pendant l’abfence de fonami, & reri» 
verfoit toutes fes efpérances. 



P iv 


Digitized by Google 



f o Tom Jones; 


CHAPITRE XIV. 

Dans lequel mejjieurs BLIFIL & JoNES 
paroiJJ'ent dans un jour oppofé. 

Blifil ne fe piquoitpas d’être à beau- 
coup près auflî fenfible à la pitié que l’étoit 
Jones , mais auffi fe vantoit-il d’être beau- 
coup plus jufte. Il fuivoit , en cela , les pré- 
ceptes de Square & de Tuakum : l’un, 
comme l’on lait , ne la croyoit pas com- 
patible avec la règle inaltérable du droit ; 
î’autre tenoit toujours fermement pour la 
jujiiee , & lailfoit au ciel feul le droit de 
faire grâce. 

M. Blifil , qui s’étoit tu en préfence de 
Jones, profita donc de fon abfence. Tou- 
tes réflexions faites , il ne pouvoir fouffrir 
que fon oncle s’écartât des bons principes, 
«n répandant fes faveurs fur des fujets qu’il 
n’en croyoit pas dignes. 

Il avoit fu que George avoit été accufé 
& pourfuivi quelque tems auparavant , par 
un gentilhomme nommé M. Wefîern,pour 
un lievre tué au gîte. Le délit étoit réel ; 
mais il n’étoit pas moins vrai que le lievre 
s’étoit trouvé fur le paffage de ce malheu- 
reux , dont la famille mouroit alors de faim. 

Quoi qu’il en foit , la chofe rapportée 
fans aucune des circonfaicesquipouvoient 
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la rendre excufable, & fous lefceau du Ce- 
cret, indifpofa de nouveau M. Alworthy 
contre George; & avec d’autant plus de 
raifon , que M. Alworthy, voifin de M. 
Weftern , avolt des ménagemens à garder 
avec ce gentilhomme. 

Tom fut incçnfolable de ce contre-teins, 1 
& chercha vainement ce qui l’avoit pu cau- 
fer. Mais le coup étoit porté , & M. Alwor- 
thy étoit ferme quand il croyoit avoir rai- 
fon de l’être. Il défendit à Tom de lui 
parler jamais du garde, en promettant pour- 
tant d’avoir quelque pitié de fa famille. Il 
fallut Ce taire , & chercher quelqu’autre 
moyen d’être utile à George. 

Ce M. Weftern, dont nous veiîons de 
parler , étoit un déterminé chaffeur , vrai- 
ment pafiionné pour toutes les efpeces 
d’exercices ufités en Angleterre. Tom 
s’étoit lié avec lui depuis quelque teins , 
Ô£ avoit acquis fes bonnes grâces , en fran- 
chiftant à cheval plus d’une barrière, & en 
faifant nombre de tours de force , qui , aux 
■yeux de M. Weftern , préfageoient que Jo- 
nes feroit un jour un grand homme. 

Les talens n'ont befoin que d’être encou- 
ragés : Tom fit des progrès rapides , & fut 
bientôt de toutes les parties de M. Weftern. 
Les chiens , les fufils , les chevaux , la table 
de cet opulent feigneur de paroifle , furent 
bientôt à la difpofition de notre héros , qui 
Ce promit bien de profiter de & faveur poiü’ 
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obtenir le pirdon de Ton ami George , ou 
pour le faire placer chez ce gentilhomme 
meme. 

Pour réuffir clans un projet fi difficile 
& que le bon cœur de Jones peut feul juffi- 
fier , il crut devoir faire fa cour à la fille 
unique de M. "Weftern , âgée de dix - fept 
ans , & cju’après fes chiens & fes chevaux, 
le pere chéri (Toit par-delà toutes chofes. Il 
fuffifoit que Tom connût le pouvoir qu’elle 
avoir fur l’efprit de fon pere , pour ne pas 
balancer à s’attacher fortement à elle. 

Mais , attendu qu’il s’agit de l’héroïne 
de notre hifioire , que nous aimons beau- 
coup , & que le le&eur aimera peut - être 
auffi lui-même , il nous paroîtroit peu dé- 
cent de ne la lui préfenter qu’à la fin d’un 
livre. 
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LIVRE IV. 

Contenant l'efpace d'une année. 


Chapitre Premier. 


Portrait abrégé deSoPH I E We S T ERU. 
Enfantillage quil était néceffaire de rap- 
porter , à caufc de Leurs fuites impor- 
tantes . , 

jLæ véridique auteur de cette hifloire a 
fait un portrait en grand .& très-détaillé des 
charmes , de la figure , du caractère , & des 
talens de notre héroïne ; &£ moi , pour 
épargner à nos François , moins patiens que 
nos voifins , l’ennui toujours inféparable 
des longueurs , je dirai tout Amplement 


X>ue Sophie étoit belle , , qui plus efi , aimable. 

Ceux de mes le&eurs dont l’imagination , 
pour s’échauffer , a befoin d’êjre fixée fur 
un objet particulier , peuvent ouvrir celui 
de nos romans qui leur tombera le plutôt 
fous la main : le portrait de la première 
princeffe 3 pourvu qu’elle ait des grands yeu* 
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noirs , bien coupés , vifs , (k pleins de dou- 
ceur , tous les autres traits du vifage dignes 
d’accompagner de fi beaux yeux , une peau 
plus blanche que l’albâtre , une taille de 
nymphe , la noble modeflie de Diane , & les 
grâces de Venus: pourvu, dis-je, qu’il trouve 
à-peu-près ce portrait dans Cyrus , dans 
Clélie, ou ailleurs, c’eft d’après nature celui 
de notre héroïne ,& ma tache eft remplie. 

J’ajouterai pourtant que , fi cette char- 
mante fille devoit beaucoup à la nature, 
on s’appercevoit aifément que l’art n’avoit 
pas peu contribué à en faire une perfonne 
accomplie. Elle avoit été élevée par une 
tante , qui , après avoir pafifé fa jeunefte à 
la cour , & bien connu le monde , s’étoic 
enfin retirée depuis quelques années dans 
fes terres , où , charmée des heureufes dif- 
pofitions de fa niece , elle s’étoit attachée 
à les cultiver. 

C’eft donc à l’âge d’environ dix-huit ans 
que Sophie paroît fur la feene , accompa- 
gnée de tous les charmes qu’embelliflent 
encore les attraits touchans de l’aimable 
innocence. 

J’ai déjà dit à quel point elle étoit aimée 
de fon pere , &: combien Jones , par cette 
feule raifon , croyoit devoir s’attacher à 
elle , dans l’efpoir de l’intéreffer pour fon 
ami le garde-chafte. 

Mais nous fournies forcés , avant que de 
pafler plus loin , de récapituler rapidement 
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quelques matières antérieures, Se plusnéce£ 
fiaires qu’on ne penfe. 

Quoique les differens caraélères de MM. 
Alworthy St "Weftern ne permiffent pas 
entr’eux beaucoup d’intimité , ils vivoient 
cependant en bons voifins : moyennant quoi 
les jeunes gens des deux familles , qui fo 
connoiffoient depuis l’enfance , avoient 
fouvent vécu enfemble. 

La gaieté de Tom fympatifoit beaucoup 
plus avec le caraéière de Sophie, que la 
grave apftérité de M. Blifil ; St la préfé- 
rence qu’elle donnoit toujours à l’un étoit 
fi marquée , qu’il falloit avoir toute l’in- 
différence de Fautre pour n’y paroître pas 
fenfible. 

Cependant, comme nous préfumons vo- 
lontiers ceux que nous avons offenfés ca- 
pables de quelque reffentiment , Mademoi- 
felle Sophie crut devoir attribuer à celui de 
M. Blifil, une aéfion que Square S t Tua- 
kum prétendirent être partie d’un bien 
meilleur principe. 

Tom , étant encore fort jeune , avoit fait 
préfent à Sophie d’un petit oifeau qu’il avoit 
déniché , élevé , St inftruit à chanter. 

Sophie, qui touchoit alors à fa treizième 
année , étoit fi attachée à fon oifeau , que 
fa principale affaire , St fon plus grand plai- 
fir , étoit de le nourrir , St de s’en amu- 
fer.- Aufli , le petit Tomy ( c’étoit le nom 
qu’elle avoit donné à l’oifeau ) mangeoit- 
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il toujours clans la main de fa telle maî- 
treïïe , St couchoit-il toujours dans fou 
lein. 

Un jour que M. Alworthy & fa famille 
avoient dîné chez M. Weftern , la compa- 
gnie étant dans le jardin , & Blifil ayant 
plus que jamais remarqué l’extrême atten- 
tion de Sophie pour fon oiféau , la pria 
de le lui confier un infiant. Elle ne crut pas 
devoir lui refufer ce léger plaifir. Mais à 
peine eut-il l’oifeau dans fa main , qu’a- 
près avoir dénoué le ruban attaché au pied 
du petit animal , le cruel Blifil le lâcha 
tout-à-coup dans les airs. 

Sophie , aulîi furprife qu’affligée , fit 
un cri perçant qui attira bientôt Tom 
Jones. 

Son premier mouvement fut d’infulter 
Blifil; le fécond, de fe débarraffer de fon 
habit , & de grimper fur l’arbre où l’oifeau 
s’étoit réfugié. 

Ilétoit même fur le point de le ratrapper, 
lorfque la branche {, qui s’étendoit fur un 
canal allez profond , vint à fe rompre , &c 
le laifTa tomber dans l’eau. 

L'inquiétude de Sophie alors changea 
d’objet : le danger que couroit Tom la fit 
crier dix fois plus fort qu’auparavant : 
Blifil même eut prefqu’aflTez d’humanité 
pour feindre de la féconder. 

La compagnie , qui n’étoit pas éloignée, 
arriva clans l’inftant même où le pauvre 
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Tom, après s’étre longtems débattu, at- 
teignent le rivage. Tuakum , à cet afpeft , 
débuta par entrer en fureur ; mais il fur re- 
tenu par M. Alworthy , qui demanda à 
Blifàl ce qui pouvoit avoir occafionné cet 
accident. 

Blifil avoua , fans balancer , ce qu’il avoit 
fait , en s’exeufant fur ce que , par la loi 
naturelle , toute créature vivante avoir 
droit à la liberté. Qu’il n’auroit jamais ima- 
giné que Mademoifelle Sophie pût être û 
fenfible à une (1 légère p erte : St qu’il étoit 
d’autant plus fâché de l’avoir expofée à ce 
chagrin , que le petit oifeau , au moment 
de la chute de Jones, après avoir volé fur 
un autre arbre , étoit tombé dans les grif- 
fes d’un épervier. 

Sophie , dont l’accident de Jones avoit 
attiré toute d’attention , en apprenant la 
malheurèufe fin de fon oifeau , verfa beau- 
coup de larmes , St fe retira dans fa chain- 
dre , en proteftant qu’elle n’en auroit jamais 
d’autres. Les deux jeunes gens furent ren- 
voyés au château ; St les gens raifonnables 
retournèrent à leur bouteille, où Tuakum 
£t Square , en louant également l’a&ion de 
Blifil ( quoique très-peu du goût de MM. 
Alworthy St W-ftern ) , prétendirent en 
attribuer la gloire aux diflerens principes 
de religion St de vertu qu’ils avoient inf- 
pirés à leur difciple. , 
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Telle fut la conclufion de l’avanture de 
l’oifeau , que nous n’avons pu nous dif- 
penfer de raconter , quoiqu’arrivée quel- 
ques années avant l’époque où notre his- 
toire eft maintenant parvenue. 
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CHAPITRE II. 


Matière accommodée à tous les goûts, 

JP ARV A levés capiunt animos : peu de 
chofe gagne un cœur tendre ; «c’étoit le 
fentiment d’Ovide , de ce grand maître » 
en fait d’amour. Ce qu’il y a de bien cer- 
tain , c’eft qu’a dater de ce jdur meme , 
Sophie fe fentit autant de penchant pour 
Jones, que d’éloignement pour Blifil; 
que plus d’une rencontre de ce genre , arri- 
vées depuis de tems à autres , & que la dif- 
férence du caraéfère de nos deux condif- 
ciples doivent faire préfumer au lecteur , 
ne fervirent qu’à fortifier les fentimens de 
la jeune Sophie. 

Quel que fût fon peu d’expérience , elle 
réfléchifToit affez pour appercevoir que 
Tom , tout léger , tout difhpé , tout poli- 
çon [ tranchons le mot ] qu’il fembloit être , 
n’avoit d’autre ennemi que lui-même : tan- 
dis que M. Blifil , quoique prudent , diferet 
& fërieux , n’avoit d’autre intérêt en vue 
que celui d’un feul : & quel étoit c efeul? 
C’efl une énigme aifée à deviner." 

Depuis trois ans que Sophie étoit fous 
la tutelle de fa tante , elle avoit peu vu 
nos deux jeunes gens. Elle avoit pourtant 
un jour dîné avec cette même tante ch.z 
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M. Alworthy ; c’étoit précifément quel- 
ques jours après l’avanture du garde-chatte , 

de la perdrix tuée en contrebande. L’ac- 
tion généreuse de Tom avoit été racontée 
par M. Alworthy ; Sophie n’en avoit pas 
perdu une fylkbe, &: la tante même n’en 
avoit pu tirer une feule de l'a niece que fur 
ce fujet , à leur retour au château de M. 
Wettern. 

Mais la femme de chambre de Sophie 
lui ayant demandé , en Ja déshabillant , des 
nouvelles de M. Bîifil : ne me parlez de cet 
homme , [ répondit Sophie avec vivacité ] 
je hais autant Ion nom , que je dételle tout 
ce qui tient de la batt'ette & de la v perfidie. 
Je ne conçois pas même , que M. Alwor- 
thy ait permis qu’un pédant barbare ait tt 
cruellement puni le pauvre Tom pour une 
aiflion qui ne part que de l’extrême bonté 
de fon caractère. 

Au retour de Sophie chez fon pere , il 
lui avoit confié le gouvernement de la mai- 
fon , & l’avoit fait affeoir au haut bout de 
la table , où Tom [ qui , par fes talens pour 
la chatte , étoit dévenu le plus cher favori de 
M. Weftern ] dînoit prefque journellement. 

Les caractères francs &: vifs, lont ordi- 
nairement galans ; &: la galanterie , lors- 
qu'elle part d’un bon fond , tel qu’étoit 
réellement celui de Jones , rend bientôt un 
jeune homme attentif, obligeant, &c pref- 
#ue toujours complaifant pour les femmes. 
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Tom , par cet endroit feul , fe faifoit 
heureufement difonguer parmi la foule des 
gentilshommes du voifinage , qui fréquen- 
toient chez M. "NVeflern. Audi, à peine 
avoit-il atteint dix-neuf ans, que Tom avoit 
acquis , parmi les dames du canton , la ré- 
putation d’un très-aimable cavalier. Il ne 
marquoit pourtant rien en particulier pour 
Sophie, que plus de refpecï peut-être que 
pour toute autre femme : il croyoit devoir 
cette efpêce de diftin&ion à fa beauté , à 
fa fortune , & à toutes les qualités aima- 
bles qui la rendoient à fes yeux fupérieure 
à toutes celles de fon fexe : mais , de def- 
feins fur fa perfonne , il n’en avoit aucun. 
Cet excès d’infenfibilité fait fans doute, dès- 
à-préfent , mal augurer de lui ; mais peut- 
être l’en juflifierons-nous bientôt. 

Sophie , avec toute l’innocence *k la 
modeftie d’une fille bien née , avoit le cœur 
tendre & les paflïons vives. Ses fentirnens 
fe développoient fi fenfiblement dans les 
conventions qu’elle avoit avéc Jones , 
qu’il falloit êrre auffi jeune & aufli étourdi 
que lui , pour n’en rien appercevoir. M. 
\Veflern lui- même, fi toutes fes idées 
n’enflent, pas été renfermées dans fon écurie 
& dans fon chenil , en auroit certainement 
conçu des foupçons. Mais le bon homme 
étoit fi loin de là , qu’il procuroit lui-même 
à Tom autant d’occafions de voir fa fille 
que le plus tendre amant en eût pu defirer. 
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Il doit pourtant paroître moins étonnant 
que ce penchant de Sophie pour Tom eut 
échappé à tous les yeux , puifque la pauvre 
fille ne s’en étoit jamais apperçue elle-même ; 
& que fon cœur étoit irrévocablement perdu 
avant qu’elle fe doutât qu’il fût feulement en 
danser. 

Telle étoit la fituation des chofes, lors- 
qu’un après midi , Tom, ayant trouvé So- 
phie feule , lui dit , d’un ton très-férieux , 
qu’il avoit une grâce très-importante à lui 
demander. 

Quoique rien , foit dans la contenance ; 
Soit dans le propos de Tom , ne dût faire 
Soupçonner à Sophie qu’il eût à lui parler 
d’amour ; certaine émotion , qui s’empara 
tout-à-coup d’elle , ne lui eût pas laiffe la 
force de répondre , fî Tom , qui pour lors 
n’avoit que fa requête en tête , ne fe fût 
point hâté de la tirer d’embarras , en implo- 
rant toute fa prote&ion , pour fon ami le 
garde-chaffe. 

A ces mots , Sophie revenue de fon 
trouble , lui répondit en fouriant avec dou- 
ceur : telle eft donc la grâce importante que 
vous me demandez d’un air n grave ? Je 
vous l’accorde de grand cœur : je plains 
véritablement ce pauvre homme , j’envoyai 
même hier quelques bagatelles à fa femme. 

Ces bagatelles étoient une de fes propres 
robes , du linge , & dix fchellings en argent. 
T om çn avoit fu quelque chofe , St cfcft 
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ce qui l’avoit encouragé à parler enfin à 
Sophie ; qui , charmée d’avoir trouvé l’oc- 
cafion de l’obliger , lui demanda une grâce 
à l'on tour. 

Une grâce , madame ! ( s’écria Tom ) 
ali ! fi vous connoiffez tout le plaifir que 
m’infpire l’efpoir de recevoir vos ordres , 
vous fendriez qu’il n’en elî point pour moi 
de plus extrême. Oui , madame , je vour 
le jure ! oui , je jure , par cette chere main , 
que je voudrois pouvoir facrifier mes jours 
pour vous ! . .. . 

Il s’étoit faifi , en s’exprimant ainfi , de 
la main de Sophie , qu’il baifoit & rebai foit 
avec tranfport : c’étoit la première fois 
qu’il avoit ofé les toucher. Les joues de 
cette aimable fille , qui , l’inftant aupara- 
vant , étoient pâles , fe couvrirent tout-à- 
coup d’une rougeur, qui changea tous les- 
lis en rofes : Sophie , pour la première fois , 
fentit des mouvemens , jufq falors étran- 
gers pour elle ; & qui , lorfqu’elle eut le 
tems d’y penfer, lui dévoilèrent des fe- 
crcts , que le leéteur a fans doute déjà 
pénétrés. 

Dès qu’elle pût parler ( & ce ne fût pas 
fîtôt qu’elle Peut voulu) elle lui dit que la 
feule grâce qu’elle attendoit de lui , étoit 
de moins expofer fon pere aux dangers de 
la chalTe ; qu’on lui avoit parlé de leurs 
excès de maniéré à la faire trembler chaque 
jour pour fa vie i qu’elle le fupplioit enfin 
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de faire enforte que M. "Weftern fe me'naï 
geât à l’avenir un peu plus qu’il ne l’avoit 
fait ci-devant. 

Toinjura fîncérement d’exécuter les or- 
dres de Sophie ; , après l’avoir tendre- 

ment remerciée des bontés qu’elle daignoit 
avoir pour George fa famille , il la quitta 
comblé de joie de l’on heureux iuccès. 

Sophie n’étoit pas moins contente , mais 
dans un autre fens. Le cœur de mon lec- 
teur , mâle ou femelle , ( fi l’un ou l’autre 
en eut jamais ) fentira mieux tout ce qui 
fe paffoit en elle , que je ne pourrois le 
lui dire , euflai-je autant de bouches qu’un 
poète pourroit en defirer .... pour man- 
ger aux dépens d’autrui. 

- M. Weflern avoit coutume l’après midi , 
fitôt qu’il étoit ivre , de s’endormir au fon 
du clavecin. Il étoit grand amateur de mu- 
fîque, & peut-être même auroit-il pu paf- 
fer pour connoifTeur : car il fe déchaînoit 
toujours contre les plus fameux ouvrages 
cle. Hendel. Rien ne trouvoit grâce à l'es 
yeux , que ce beau fiinple & naturel , que 
tout le monde peut chanter , & qu’on re- 
tient dès la première fois : auflï , le vieux 
Sir Simon , Jean Bobbing, quelques au- 
tres vaudevilles de cette rare efpece , étoient 
fe s airs les plus chéris , & les feuls qu’il pût 
trouver bons. 

Sa hile , quoique muficienne, zélée 
partifanue de Hendel, trouvoit tant de 
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plaifif à amufer fon pere , qu’elle s’étoit 
prêtée à apprendre toutes ces belles cho- 
ses. Elfe tâchoit pourtant , de fols à au- 
tres , de le ramené^ à ce qu’elle appeîoit 
le bon goût , &: obtenoit , quoiqu’avec 
peine, la permifEon de jouer quelques fym- 
phonies modernes. 

Le foir même qui avoit fuivi fa conver- 
fation avec Jones, Sophie, au moment où 
fon pete quittoit fa bouteille, joua trois 
fois de fuite, & fans fe faire prier, tous 
les airs favoris du bon homme : faveur 
dont il fut h comblé , que , s’élançant tout- 
à-coup de fon fiege , il jura, en embraf- 
fant tendrement fa fille , que fa main fe 
perfeéüonnoit tous les jours. L’occalion ne 
pouvoit être plus favorable pour remplir 
la promelfe qu’elle avoit faite à Jones : 
Sophie en profita , Si obtint toutes fes de- 
mandes. 

Le fuccès de Tom , dans cette grande 
affaire , fit du bruit dans le pays : on en 
parla diverfement. Les uns applaudiffoient 
à fon bon cœur , d’autres s'en moquoient , 
& difoient qu’il n’étoit pas étonnant qu’un 
vaurien protégeât fon femblable. 

Blinl , fur-tout, en étoit indigné; il avoit 
toujours mefuré fa haine , pour le garde- 
chaffe, à l’amitié que Tom avoit pour lui: 
non pas qu’il en eût jamais reçu la moin- 
dre offenfe , mais par pur amour de la reli- 
gion & de la vertu. Aufli Bii£l tegarda-t-il 
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fon rétabliffement comme un reproche ta- 
cite , très-offenfant, pour M. Alworthy ; &: 
foutint-il gravement que nul autre motif 
n’a voit pu induire qui que ce foit à faire du 
bien à un aufîi vil perfonnage. 

Tuakum Square parlèrent fur le meme 
ton : la jaloufie de tous les deux, & fur- 
tout celle du dernier, fqui s’étoit d’abord 
flatté d’avoir fait quelques progrès dans le 
cœur de la veuve ) ctoit parvenue à fon 
comble , contre notre ami Jones. Notre 
héros, qui touchoit alors à fa vingtième 
année , étoit en effet beau garçon ; & la 
dame , à toutes les attentions qu’elle avoit 
pour lui , fembloit s’en appercevoir mieux 
qu’un autre. 

Cependant , toute leur malice échoua 
auprès de M. Ahvorthy , qui fe déclara 
très-fàtisfait du procédé de Tom, vanta fa 
perfévérance , la candeur de fon amitié , 
& fouhaita qu’il pût donner fouvent des 
preuves d’une vertu qu’il trouvoit fi louable. 

Mais la fortune qui , d’ordinaire , fert 
mal les jeunes gens du cara&ere de Tom , 
pour fe vanger peut-être du culte un peu 
trop négligé qu’ils lui rendent , fe préparoit 
à mettre les allions de ce jeune homme 
dans un jour un peu moins favorable aux 
yeux de M. Alworthy. C’eft ce que nous 
verrons dans le chapitre fuivant. 

CHAPITRE 


r 
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CHAPITRE III. 

Motifs de Û infenjibilitè de JoNES pour 
Sophie. 

3F ’ A I bien peur que deux efpeces de gens 
n’aient déjà conçu quelque mépris pour 
mon héros , eu égard à fa conduite envers 
Sophie. Les uns l’accufent déjà fans doute 
d’imprudence , en lui voyant ainli négliger 
l’occafion de faire une grande fortune ; les 
autres ne condamnent peut-être pas moins 
fa froideur pour une belle fille , qui pa- 
roît n’avoir d’autre defir que celui de vo- 
ler dans fes bras , pour peu qu’il veuille 
les ouvrir. 

Je n’entreprendrai point de le juftifier 
abfolument. Je dirai feulement que Jones, 
foit qu’il les tînt ou de Tuakum, ou de 
Square , ou d’ailleurs , avoit ce qu’on ap- 
pelle des principes. 

Ces principes , il efl: vrai , ne l’empê- 
choient pas toujours de faire le mal ; mais 
aufli ne lui permettoient-ils jamais d’y tom- 
ber fans le fentir , &: fans s’en faire des 
reproches. C’eft cette voix fecrette , par 
exemple , qui lui avoit appris qu’un homme 
qui , après avoir été bien accueilli dans 
une maifon, finit par en voler le maître, 
doit être regardé comme le plus lâche 8ç 
Tome 1. E 
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le plus méprifable des fcélérats. C’eft ce 
fentiment intérieur , qui lui difoit tout bas , 
que, fi ce même homme, non contentée 
voler le bien de fon hôte , lui enlevoit en- 
core fa fille , il n’étoit aucun genre de fup- 
plice dont cet infâme ne fût digne. 

S’il eût été bien amoureux de Sophie , je 
ne dis pas qu’il n’eût peut-être oublié ces 
principes. Mais quelle différence entre un 
relâchement qu’infpire un fentiment aveu- 
gle , & celui qui n’auroit pour but que le 
très-vil intérêt perfonnel ! 

Avouons donc que Tom n’étoit rien 
moins qu’infenfible aux charmes de So- 
phie ; qu’il étoit , au contraire , enchanté 
de fa beauté , & de tout ce qu’il découvroit 
à chaque inftant d’aimable en elle : mais 
que des qualités fi propres à tourner la 
tête, n’avoient pas fait dans celle de Jo- 
nes des imprefïions aufli profondes que le 
leéteur eût pu le defirer. Mais , comme in- 
dépendamment de ces raifons, on pourroit 
peut-être encore le foupçonner d’un peu 
trop de froideur , il faut vaincre nos répu- 
gnances , & dire enfin les chofes telles qu’el- 
les font. 

Apprenez donc, amis leêfeurs , que Tom 
étoit ce qu’on appelle amoureux ; mais que 
c’étoit d’une autre femme. 

Je vois votre furprife , je vous entends 
condamner ma réticence : vous ne devinez 
pas quelle eft cette rivale de Sophie , dont 
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nous n’avons pas encore dit un mot ! Car , 
quant à madame Blifil , quoique nous nous 
foyons vus forcés de parler des égards qu’elle 
avoit pour Tom, nous n’avons pourtant, 
je crois, rien avancé d’où l’on puiflfe infé- 
rer qu’il eût conçu quelque tendre penchant 
pour elle. 

Pour ne vous pas faire trop languir ; rap- 
pelez-vous dope maintenant , que nous 
avons déjà parlé plus d’une fois de la fa- 
mille de George Seagrim, le garde-chafîe, 
conlîftant maintenant en une femme ôc 
cinq en fans. 

La cadette destfilles , que l’on noinmcit 
Moly , pafifoit pour une des beautés du 
canton. 

Congrève dit très-bien; quil e/l dans h 
vrai beau , certain je ne fais quoi , qui frapps. 
rarement les âmes vulgaires : donc la mifere, 
& même les haillons , ne peuvent dérober 
ce précieux )e ne fais quoi aux âmes d’une 
efpece plus fublime. 

Quoi qu’il en foit , la beauté de cette 
fille n’avoit fait quelque impreflion fur 
Tom, que lorfque Moly avoit commencé 
d’atteindre à fa feizieme année : c’eft alors 
que Tom , âgé de trois ans plus qu’elle, en 
étoit devenu amoureux. Moly avoit déjà 
fenti pour lui quelque tendrelîe ; & , faris 
les principes de Jones , il n’eût pas dédai- 
gné d’en profiter. Mais, quoique fon tem- 
pérament le portât de refte à jouir du bien 
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préfent, notre héros ne pouvoit pourtant 
s’empêcher de regarder l’abus qu’on fait de 
la foibleffe d’une jeune perfonne, quoique 
d’un rang inférieur au nôtre , que comme 
une aéfion très-condamnable. D’ailleurs , ' 
l’amitié qu’il avoit pour George , &: la pi- 
tié que lui infpiroit l’état de fa famille , for- 
tifiant chaque jour ces bonnes réflexions, 
il obtint affez fur lui-même pour abandon- 
ner cette pourfuite, au point d’être trois 
mois entiers fans aller chez le garde-chaffe. 

Ce refroidiffement fubit , de la part d’un 
jeune homme dont on fe flattoit d’être ai- 
mée , ne fut pas du goua de Moly. Cette 
fille , que nous avons dit fi belle , l’étoit 
bien en effet : mais , de ces beautés mâles 
&: vigoureufes , dont les inclinations ne dé- 
mentent prefque jamais la figure; de ces 
femmes , en un mot , qui , de leur fexe , 
n’ont tout au plus que les dehors. Son dé- 
pit, & quelqu’autre chofe encore, aug- 
menra fa paflion pour Jones , au point de 
ne laiffer perdre aucune occafion de fe ren- 
contrer chaque jour fur fes pas. Elle en fit 
tant , enfin , que Tom eut ftirpaffé tous les 
héros de Scudéry & de la Calprenède , 
s’il eût pu réfifter à tant d’amour. 

Elle fe conduifit pourtant avec affez d’a- 
dreffe, ( & en falloit-il tant avec un amant, 
de l’âge & du caraêlere de Tom ! ) elle fe 
conduifit fi bien , dis- je , qu’il n’attribua 
k défaite de Moly qu’à lui-même, & qu’il 
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*e la regarda que comme une tendre amante, 
qui avoit enfin fuccombé à la violence des 
feux de fon amant , à la force de fa paf- 
Eon pour lui. 

La façon de penfer , & le bon cœur de 
Tom , font maintenant afiTez connus, pour 
que le lefteur trouve un peu moins étrange, 
qu’il ne vît plus dans la tendre Moly qu’un 
objet, dont le bonheur ou l’infortune étoient 
devenus dépendans de la façon dont il agi- 
roit avec elle. 

Telle eft enfin la vraie raifon de cette 
efpece d’infenfibilité qu’il avoit marquée 
pour les charmes de Sophie : d’un côté , 
il ne pouvoit fe réfoudre à abandonner Mo- 
ly , fur-tout dans la fituation critique où elle 
fe trouvoit alors ; de l’autfe , à tromper 
une fille auflî aimable & aufli refpe&able 
à lés yeux , que l’étoit en effet Sophie 
.Weflern. 
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CHAPITRE IV. 

Le plus court de ce livre . 

L A mere de Moly , qui fut la première 
à s’appercevoir du naiflant embonpoint de 
fa fille , crut que le feul moyen de le ca- 
cher plus fûrement aux yeux du voifinage, 
droit de lui faire porter cette même robe 
dont Sophie, peu de jours auparavant, lui 
avoit fait préfent. 

. Moly fut enchantée de cette occafion 
de relever fes attraits : car , quoique fou 
miroir les lui eût fouvent exagérés , même 
à travers l’extrême fimplicité de fon ajus- 
tement , elle imagina cependant que cet 
accroiflement de parure ne pouvoit qu’a- 
jouter à fes charmes aux yeux de fon amant^ 
’tl peut-etre étCnd :*« aufS fês propres COH* 
quêtes. 

C’eft en partant de cette idée , que , dès 
le dimanche fuivant , Moly , revêtue de la 
xobe , coëffée d’un bonnet à dentelle , 
«rnéede quelques autres préfens de Jones, 
fortit un matin de chez elle , l’éventail à la 
main , &: s’achemina à la paroiffe. 

Que les grands font trompés , s’ils fe flat- 
tent de s’être approprié tout ce qui eft du 
reflort de l’ambition & de la vanité ! ces 
nobles fentimens fleurilfent tout autant dans 
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îme églife , ou clans un cercle de village , 
que dans les afleinblées les plus illuftres: 
plus d’une obfcure facriftie a vu concerter 
des projets , & des reffortc de politique , 
dignes d’étonner un conclave. Les femmes 
d’un état fubalterne ne font pas moins 
favantes dans les rufes tk les intrigues pro- 
portionnées à leur état, que leurs fupé- 
rieures , foit par la qualité , foit par la for- 
tune. La plus mince bourgade a les prudes, 
fes coquettes , fes modes , fes lorgneries , 
fes rivalités , fes tracalferies , fes fcan- 
dales. 

Géans du fiecle ! lailfez tomber un œil 
moins dédaigneux fur la prétendue igno- 
rance de vos inférieurs ; & vous , vulgaire , 
refpe&ez plus les vices de vos maîtres. 

Moly avoit pris place dans l’églife , long- 
tems avant qu’aucun des paroilfiens l’eut 
reconnue. Chacun fe demandoit tout bas 
quelle étoit cette dame ? Mais, dès qu’on 
fut bien convaincu que c’étoit elle, le ri- 
cannement , le chuchotage , & les éclats 
de rire devinrent fi bruyans dans le canton 
des femmes , que M. Alworthy fut obligé 
d’interpofer fon autorité pour y rétablir la 
décence. 


**V 


Eiy 


Digitized by Google 



Tom Jones,. 


,304 


CHAPITRE V. 

Combat . 

M ONSIEÙR \V efiern avoit une terre 
dans cette même paroilfe ; & , comme font 
château étoit moins éloigné de cette églife 
que de la fienne , il venoit fouvent au fer- 
vice à la nôtre. Il y étoit avec la char- 
mante Sophie , lorfque ce fcandale arriva. 

Sophie , qui trouva la fille paflTable , eut 
pitié de la fimplicité qu’elle avoit eue de 
fe vêtir ainfi , & de ce que l'on imprudence 
eût fait éclater jufqu’à ce point la jaloufie 
de fes égales. A peine fut -elle de retour 
chez fon pere , qu’elle envoya chercher le 
garde-chalfe , auquel elle ordonna de lui 
amener fa fille , avec promefle d’en avoir 
foin, & de la prendre peut-être à fon fer- 
vice , lorfque la femme de chambre , à qui 
elle avoit donné fon congé , feroit fortie. j 

George, qui n’étoit déjà que trop ins- 
truit de la fituation de fa fille , à cette pro- 
pofition, fe crut frappé de la foudre. Il ré- 
pondit , en bégayant , qu’il craignoit que 
fa fiMe ne fût trop mal-adroite pour fervir 
une fi grande dame. Peu importe , repartit 
Sophie: elle apprendra bientôt, je l’aime; 
®nvoyez-la moi. 
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George , à ces mots , revint chez lui pour 
confuîter fa femme fur les moyens cle for- 
tir d’embarras. Mais le diable avoit tra- 
vaillé pendant fon abfence à lui en fufci-r 
ter bien d’autres. 

La belle robe de fa fille avoit mis au dé- 
fefpoir toutes les femmes du village. A 
peine M. Alworthy & la noblefle des en- 
virons avoit quitté l’églife, que cette rage, 
trop long-tems retenue , avoit éclaté en 
injures. Moly, qui avoit du courage , n’a- 
voit pas cru devoir les fupporter. Des in- 
jures, on en étoit venu aux voies de fait: 
on avoit eu l’indignité d’éclaboufTer , ÔC 
de gâter fa robe ; & la vivacité de fon rek 
fentiment avoit achevé d’en faire une hé- 
roïne , qui , après avoir mis hors de com- 
bat la moitié de fes ennemis , alloit être 
accablée par l’autre , fi Tom Jones , qui par 
hafard pafïbit à cheval avec Square & Blifil, 
n’eût pas , à coups de fouet , difpei fé tou- 
tes ces furies , & fait porter la trifte Moly 
chez fon pere. 

- La douleur de Tom eft plus aifée à ima- 
giner qu’à décrire. Après lui avoir fait don- 
ner tous les fecours pofïibles , il fe vit obligé . 
de la quitter pour aller rejoindre fa com- 
pagnie , après lui avoir dit à l’oreille , en 
l’embraffant , qu’il comptoit la revoir le 
foir. Les fœurs de Moly eurent beau champ 
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pour la défefpérer , après le départ de Jo- 
nes ; & la mere même , quoique première 
caule du malheur de fa fille , fit chorus 
' avec elles. Moly fe défendoit avec vi- 
gueur ; & toutes crioient enfemble à tue- 
tête, lorfque George arriva chez lui, chargé 
fk très - embarrafîé des proportions de 
Sophie. 

Il épuifa vainement fes poumons , pour 
obtenir un moment d’audience. Le pauvre 
homme , étourdi du bruit , ainfi que des 
reproches de fa femme & de fes filles, Cà 
caufe de fon attachement pour Jones , d’où, 
difôit-on , provenoit le déshonneur de la 
famille ) ne favoit plus à quel faint fe vouer. 
Il n’étoit naturellement ni méchant , ni 
brutal ; mais fa femme avoit fi fouvent 
abufé de fa patience , qu’après avoir long- 
tems cherché , de bonne foi , un rernede 
propre à calmer fa bile , il étoit depuis peu 
parvenu à en trouver un, violent, il eft 
vrai , & peu ufité dans ce qu’on appelle un 
certain monde mais vraiment fur , & dont 
l’effet n’avoit jamais manqué. 

Maître George , qui , par bonheur , en 
avoit la recette au bout du* bras , en fit un 
promt ufage ; & le calme fubit , qui fuc— 
céda à la tempête , le convainquit , plus, 
que jamais , de la vertu de ce puiffant topi- 
que. Un grand confeil fe tint enûnte ; &C 
Moly acheva de remettre le calme dans 
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l’efprit de fa mere , en lui laiffant entre- 
voir quelques guinées que lui avoit don- 
nées Ton ami Jones. Sur quoi le confeil 
décida que l’état a&uel de cette fille ne 
permettant pas de l’expofer au fervice de 
mademoifelle Sophie , il falloit chercher 
un prétexte pour procurer cette place à 
l’une de fes fœurs. 



. 
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CHAPITRE VI. 

Nom dits racontas par le miniflre Su P LE, 
Effets qu elles produifent. 

Le lendemain y Tom , après avoir chatfe 
le matin avec M. Weftern , fut retenu à 
dîner chez lui. 

Sophie étoit plus gaye & plus brillante 
encore que de coutume : Jones , proba- 
blement , avoit quelque part au foin 
qu’elle avoit pris de fa parure ; & fi fon 
deflein étoit de le charmer , fa réuflite fut 
complette. 

M. Suple , miniftre de la paroi fife , vint 
augmenter le nombre des convives.' C’é- 
toit un très-bon homme , très - taciturne 
tant qu’on mangeoit, mais qui parloit plus 
qu’un autre au deffert. 

Ce fut alors que , recouvrant la parole, 
il apprit à M. "Weftern que M. Alworthy, 
le matin même , avoit condamné une 
fille du village à être conduite à Brid- 
Vel.[*] 


[*] On a déjà dit que c’eft une fameufe maifon, 
de correction. 
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Cette nouvelle , vu le cara&ere doux 
& pacifique du juge , "étonna beaucoup 
l’afiTemblée , qui fut bien plus furprife 
encore , en apprenant que la coupable 
étoit Moly , dont la foiblefle, pour quel- 
qu’un qu’elle n’a voit jamais voulu nom- 
mer, n’étoit maintenant que trop publique 
dans la paroifle. M. Alworthy, difoit-on, 
informé de la fcene fcandaleufe de la veille, 
en plein cimetiere , St qui avoit mandé 
Moly pour en favoir tout le détail, s’étoit 
d’abord apperçu de l’état de cette fille , 
qui , forcée d’avouer fa faute , étoit peut- 
être déjà en route pour le lieu deftiné à 
fa pénitence. 

Au difeours du miniftre, Toin, quit- 
, tant brufquement la table , étoit parti 
comme un éclair ; un long éclat de rire , 
de la part de M. Weftern , avoit rendu 
le miniftre muet*, Se Sophie, rouge comme 
un rubis , ne regardoit fixement que la ta- 
ble. M. Weftern alors, redoublant fes 
éclats, affirma, très-groffiérement, qu’il 
connoiftoit le pere de l’enfant ; qu’il ve- 
noit de boire avec lui , St qu’il ne lui en 
vouloit pas plus de mal. 

Sophie alors, fous prétexte que M. fon 
pere alloit entrer en belle humeur, fe retira 
dans fon appartement , où l’intérêt fenfi- 
ble qu’elle prit à la nouvelle du miniftre , 
lui prouva que fon cœur étoit plus vive-. 
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ment bleffé, qu’elle n’avoit encore ofé le 
croire. 

M. "Weftern,. après fa méridienne ordi- 
naire , fit en vain appeler fa fille pour 
jouer du clavecin : un violent mal de 
tête la difpenfa de defeendre , &: même 
pour fouper : ce qui mit le bon gentil- 
homme, qui n’aimoit pas à manger, en- 
core moins à boire feul , dans la néceflité 
de faire appeler un fermier voifin , pour; 
avoir du moins à qui parler* 


* 
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CHAPITRE VII. 

Cefi fort bien fait , dira quelqiiun. 

T O M Jones , qui avoit couru le matin 
fur les chevaux de M. Weftern ,n’en ayant 
^oint à lui dans l’écurie , & ne jugeant pas 
à propos de perdre un quart - d’heure à en 
faire feller un , prit le parti de retourner au 
château à pied ; & ce voyage, qui étoit de 
plus d’une lieue , fut fait en moins d’une ( 
demi- heure. 

En arrivant à la première avenue de M* 
Alworthy , il rencontra le connétable [*] r 
avec fa fuite, qui fe mettoit en devoir de 
conduire la trifte Moly à fa deftination. 
Le brave Tom , outré de ce fpe&acle, ne 
connoilfant plus d’égards , s’approche , fend 
la prefle , s’empare de Moly, 6c jure, en 
l’embraffant * qu’il tuera le premier qui ofera 
lui faire violence. 

Le connétable , tremblant 8c chapeau bas * 
ouvroit de grands yeux , 6c ne favoit quel 
parti prendre. Jones le pria poliment de 
revenir avec lui chez fon pere ; ( c^ft ainfî 
qu’il crut alors devoir appeler M. Alwor- 


[*] Officier de police , dont les fondions font 
à peu près celles de nos commiffiaires. 
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thy ) je fuis certain , s’écria- 1 -il > qu’il n’a 
befoin que de m’entendre pour par donner 
à cette pauvre fille. 

Cet officier, qui de bon cœur eut com- 
pofé à moins , ne fe fit pas prier deux 
fois. 

M. Alworthy étoit à la promenade : Tom 
laifla fon monde dans la falle publique , 8c 
courut le chercher. Dès qu’il l’eut rencon- 
tré , il fe jetta à fes pieds , lui avoua fa 
faute , 8c le fupplia , les larmes aux yeux , 
d’avoir pitié d’une infortunée , beaucoup 
moins coupable que lui. 

M. Alworthy , quoique touché de la 
douleur, 8c fur-tout de la fincérité de Jo- 
nes , étoit ennemi du vice : la clémence 
8c la juffice, qui combattoient à la fois 
dans fon cœur, lelaiffoient indécis 8c em- 
barraflè fur le parti qu’il devoit prendre. 
Jones étoit toujours à fes pieds, écoutant 
avec humilité les pieufes 8c vives remon- 
trances de fon bienfaiteur , qui , enfin , at- 
tendri par le repentir du pécheur , confentit 
que Moly fût renvoyée chezj] fes parens , 
pour y pleurer fa faute, 8c vivre mieux à 
l’avenir. 

Cet événement laifla pourtant dans l’ef- 
prit de M. Alworthy quelques impreffions 
peu favorables pour Jones. Mais , après 
avoir réfléchi fur le fond du cara&ere de 
ce jeune homme , il revint à en avoir la 
même opinion que le ledeur en a déjà 
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fâns doute : c’eft-à-dire , qu’en pefant fes 
vertus &t Tes vices , la balance lui parut 
pancher du bon côté. 

Aufïï Tuakum perdit-il fon rems , lorf- 
qu’inftruit de cette hiftoire par le religieux 
Blifil, il vint pour noircir Tom dans l’es- 
prit de fon prote&eur. Tout le venin de fes 
pieufes inventives ne fut payé que de cette 
froide réponfe : je fais que les jeunes gens 
du tempérament de Tom ne font que trop 
fujets au vice que vous avez raifon de con- 
damner ; mais j’ai vu le fond de fon cœur, 
8t la vérité de fon repentir ; ainfi comptez 
qu’il fe corrigera. 

Square , moins violent , mais plus artifi- 
cieux, s’y prit moins lourdement pour ti- 
rer parti de cette avanture au gré de fa 
haine pour Tom. 

Le lefteur n’a fans doute pas oublié les 
petits incidens de la perdrix tuée , du che- 
val vendu , ni des autres faits également 
graves , rapportés dans notre fécond livre : 
tous événemens , qui , bien loin d’avoir 
altéré l’affention de M. Ahvorthy pour 
l’orphelin , n’avoient fait que la fortifier. 
Les âmes fortes 8c généreules pardonnent 
volontiers aux foibles ; St la pitié les y at- 
tache d’autant plus. 

Square lui-même n’en étoit pas à fentir 
les effets qu’avoient pu produire ces diffé- 
rentes bonnes aétions de Jones, dans une 
ame de la trempe de celle de M. Alworthy, 


Digitized by Google 



*i i4 Tom Jones, 

Notre philofophe favoit très - bien ce que 
c’étoit que la vertu , quoiqu’il ne l’eut peut- 
être pas toujours pratiquée de bonne foi. 
A l’égard de Tuakum , je ne vous dirai pas 
précisément pourquoi , mais ces idées né- 
toient jamais entrées dans fa tête. Il voyoit 
Tom dans un faux jour , & croyoit que 
tous les autres dévoient le voir de même. 
Si M. Alworthy paroifloit l’aimer toujours, 
c’étoit , fuivant lui, par le Sentiment d’un 
amour propre mal entendu , qui ne vouloit 
pas avouer s’être trompé dans le choix d’un 
îujet qu’il avoit d’abord cru digne de fon 
affeéfion. 

L’occafion de perdre Tom , en prenant 
M. Alworthy par cet endroit fenfible , parut 
bientôt très-favorable à M. Square. Après 
lui avoir rappelé toutes les petites fredaines 
de ce jeune homme , voici ce qu’il ajouta 
d’un ton fait pour paroître celui de la vé- 
rité Je fuis on ne peut plus fâché , dit- 

il , d’être obligé de convenir que cet enfant 
nous a trompé tous deux. Je n’ai pu , je le 
confeffe , m’empêcher d’être féduit par des 
procédés , qui , quoique vicieux en appa- 
rence, paroifToient cependant avoir l'amitié 
pour motif. Sa jeunelfe me faifoit excufer 
ce qu’ils pouvoient avoir d’irrégulier. Au- 
rois-je imaginé, eufïiez - vous cru vous- 
rn^rne que ces Sacrifices de la vérité , dont 
la èaufe nous paroiffoit fi excufable , n’eul- 
lient en effet d’autre objet qu’une paffiori* 
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aulfi vive que criminelle ? Nous ne voyons 
maintenant que trop à découvert d’où pro- 
cédoit la faulfe générofité de ce jeune 
homme envers le garde-chalTe & fa famille l 
il protégeoit le pere pour féduire plus ar- 
fiément la fille ; il nourrififoit la famille en- 
tière , pour parvenir plus aifément à com- 
pléter la honte & l’infamie d’une de celles 
qui la compofent. Telle eft donc 1 ' amitié ï 
telle eft donc la générofité de Tom. . . .« 
Oui , moniteur , cet exemple me fait jurer, 
en ce moment , de ne plus rien croire de 
vertueux que ce qui quadrera précifément 
avec la réglé inaltérable du droit. 

Ces idées s’étoient déjà offertes , dans le 
lointain , à M. Alworthy , & fon bon cœur 
les avoit rejetées. Mais, préfentées fi adroi- 
tement par un tiers, dans un point de vue 
fi plaufible , elles ne pouvoient manquer de 
produire tout l’effet que Square en a yq# 
attendu. 
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i C H A P I T R E VIII. 

P 

Plus de chofes , & plus claires , mais déri- 
vant de la même fource . 

ï* E leéteur ne fera , je crois , pas fâché 
de revenir avec nous chez la charmante 
Sophie. Elle avoit pâlie la nuit du foir où 
nous l’avons quittée , allez défagréable- 
ment. Le fommeil l’avoit peu favorifée , les 
longes encore moins. Et lorfque mademoi- 
felle Honora, fa femme de chambre , étoit 
entrée dans fon appartement , à l’heure 
ordinaire , Sophie étoit déjà debout ÔC 
habillée. 

A la campagne , pour peu qu’on ne de- 
meure qu’à une lieue les uns des autres , on 
eft cenfé voilins ; & les nouvelles s’appren- 
nent avec la meme célérité que h l’on vi- 
•voit porte à porte. Mademoifelle Honora 
favoit déjà toutes les particularités de l’a- 
vanture de Moly , & débuta par en régaler 
fa maîtrelTe , en jetant tout le blâme de la 
chofe fur l’imprudence de la fille , & en 
plaignant extrêmement le pauvre Tom, 
qu’elle avoit , difoit-on , féduit ; & qui , 
par cette faute , que les circonlfances ren- 
doient pourtant excufable dans un jeune 
homme , étoit tombé dans la difgrace de M, 
Alvortby, ' 
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Honora n’auroit de longtems épuifé un 
fi beau texte , fi Sophie , impatientée de 
fon verbiage , ne l’avoit tout-à-coup inter-» 
rompue , avec quelque forte d’aigreur , 
pour lui dire d’aller lavoir fi M. 'W’eftern 
ne l’attendoit pas à déjeûner. Honora obéit 
en murmurant : nous en dirons la caule 
une autre fois ; & pour en confoler le lec- 
teur , nous lui ferons part de ce que penfoit 
alors Sophie. 

On fait déjà qu’elle s’étoit fenti quelque 
penchant pour M. Jones ; & que ce pen- 
chant s’étoit beaucoup accru , avant qu’elle 
s’en fût doutée. Dès les premiers indices 
qu’elle en avoit eu , fon cœur s’étoit trouvé 
rempli d’un fentiment fi délicieux & fi nou- 
veau pour elle , qu’à peine avoit-elle penfé 
à le combattre : moyenant quoi , la tendre 
Sophie avoit laifie croître infenfiblement 
des feux , dont fon peu d’expérience ne 
lui avoit pas même laifie entrevoir ce qa’elle 
avoit à craindre. 

L’avanture de Moly lui avoit deflillé les 
yeux. Elle avoit connu , & s’étoit repro- 
ché fa foiblefle ; elle en étoit effrayée. Ce 
coup-d’ceil fubit fur l’état de fon cœur , 
quoique bien douloureux pour elle , pro- 
duifit pourtant l’effet d’un remède aufli vio- 
lent que défagréable , & fufpendit „ pour 
le moment , le cours du mal. 

L’opération avoit été fi promte , que , 
ians le peu de tems que dura l’abfence dç 
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la femme de chambre , Sophie fe crut en- 
tièrement guérie , &c fut déjeuner avec fon 
pere , d’un air auffi libre , & le cœur aufli 
dégagé que fi Tom ne lui eût jamais été 
qu’indifférent. 

Il en eft des maladies de l’efprit , comme 
de celles du corps ; elles font fujettes aux 
rechutes. Sophie , hélas ! ne l’éprouva que 
trop. A peine eut-elle revu Jones , que les 
premiers Jymptômes reparurent ; ôt qu’à 
partir de ce jour , fon cœur ne reffentit plus 
que des mouvemens intermittens. 

Sa fituation devint bien différente de ce 
qu’elle avoit été d’abord ; cette paffion , 
quelques jours auparavant fi délicieufe , ne 
lui parût plus qu’un poifon dans fon cœur. 
Elle s’arma de toute fa raifon , fit des efforts 
au-deffus de fon âge , pour triompher de 
fa foibléffe , pour en extirper jufqu’aux 
moindres racines; Si fon fuccès fut fî ra- 
pide , qu’elle fe crut bientôt en état d’ef- 
pérer fa guérifon du tems ou de l’abfence. 
Elle réfolut d’éviter , autant qu’il lui feroit 
poffible , la rencontre de Tom , en atten- 
dant qu’elle pût obtenir de fon pere la per- 
mifïion d’aller paffer quelques mois chez 
fa tante , qui demeuroit à quelques lieues 
de là. 


. Digitized byCoïgle 



ou l’Enfant Trouvé. 119 


? 


CHAPITRE IX. 

A quelque, chofe malheur efi bon. 

jL«A tendre fie de M. Weflern pour fa fille 9 
augmentoit chaque jour avec les bonnes 
qualités qu’il découvroit en elle. Ses chiens , 
même les plus chéris , fe voyoient quel- 
quefois forcés de céder à Sophie les fré- 
quentes carefles de leur maître. Mais , 
comme il ne lui étoit pas poflible de gagner 
allez fur lui- même pour les abandonner 
longtems , il trouva enfin , après y avoir 
■réfléchi mûrement , un moyen propre à 
concilier de fi chers intérêts. Ce fut d’en- 
gager fa fille à apprendre à monter à che- 
val , & à venir à la chafîe avec lui. 

Sophie , pour qui les defirs de fon pere 
étoient des loix , quoiqu’elle fe fentît peu 
de goût pour un exercice qu’elle croyoit 
trop violent pour elle , fouferivit pourtant 
à fa volonté. Il eft vrai qu’un autre motif, 
indépendamment de celui de l’obéiflance , 
concouroit à la déterminer fans peine : elle 
efpéroit que fa préfence & fes infinuations , 
en calmant l’impétuofité du vieux chafleur, 
préviendroient peut-être les accidens qui 
la faifoient trembler chaque jour pour la 
vie de fon pere. 

L Ce qui pouvoit la faire balancer , étoit 
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la crainte de fe rencontrer trop- fouverft 
avec Jones , qu’elle avoit réfolu de fuir. 
Mais , attendu que la faifon de la charte 
commençoit à tirer à fa fin , elle fe flat- 
toit qu’une abfence de quelques mois , chez 
fa tante , la délivreroit entièrement d’une 
paflîon qui la gênoit encore. Que dis-je? 
elle fe promettoit meme d’être afîez forte 
alors pour pouvoir fe retrouver avec Tom 9 
fans le moindre danger pour elle. 

Au retour de la fécondé charte , &. au 
moment que, précédant fon pere, elle alloit 
arriver au château , le cheval fringant de 
Sophie , qui avoit befoin d’un cavalier plus 
ferme , s’avifa tout-à-coup de fe cabrer , 
& de la mener fi vivement , qu’elle étoit 
prête à perdre les arçons , lorfque Jones , 
qui la fuivoit toujours des yeux , accourut 
à fon fecours. Le fougueux animal , fe fen- 
tant arrêté par la bride , après s’être cabré 
de nouveau , fit fauter la pauvre Sophie de 
defliis fon dos , avec tant de violence , que 
c’étoit fans doute fait d’elle, fi Tom, au 
rifque de tout ce qui pouvoit en arriver , 
ne l’eût heureufement reçue dans fes 
bras. 

Sophie étoit fi effrayée , qu’elle fut long- 
tems fans pouvoir répondre à Jones, qui 
mouroit d’inquiétude qu’elle ne fût bleflee. 
Elle laflura , en reprenant fes fens, qu’elle 
ne reflentoit aucun mal , & le remercia du 
zèle qu’il avoit témoigné pour elle , dans 

un 
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tin péril fi preffant. Je fuis donc bien ré- 
compenfé , madame , répondit Jones ; 6c 
dut-il m’être arrivé de plus grands maux 
encore, je les aurois de bon cœur affron- 
tés pour vous préferver de la moindre 
bleffure. 

Quel mal , répliqua Sophie , avec vi- 
vacité , vous eft-il donc arrivé ! Quoi , fie- 
riez-vous fcleffé ? 

Ne vous effrayez point, madame, re- 
partit Jones , Dieu fioit loué !... je vous 
ai fiecourue à tems.. .. Après ce que j’ai 
craint pour vous , pouvoit-il m’en coûter 
moins qu’un bras ? 

Un bras ! s’écria douloureufiement So- 
phie , ciel ! fieroit-il caffé ? 

Je le crois, madame, répondit froide- 
ment Tom .... Mais fouffrez que je vous 
remène au château; votre pâleur me fait * 
trembler ; le bras qui me refte encore eft à 
votre feryice. 

Sophie , en jettant les yeux fur le bras 
pendillant de Tom , tandis qu’il lui p éfien- 
toit l’autre ; pâlit 6c firiffonna tout-à-coup, 
de façon qu’il eût peine à la foutenir ; 6c 
que lui-même eût bientôt fuccombé aux 
différens fentimens qui l’agitoient alors , fi 
fes yeux , fixés fin* Sophie , n’euffent pas 
lu , dans la tendre langueur de fes regards , 
combien le cœur de cette aimable fille 
étoit touché de tout ce qu’il fouffroit pour 
elle. 

Tom. 1. F 
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M. Weflern , en arrivant avec fon moiv- 
de , fut informé par Sophie de tout ce qui 
•venoit d’arriver. Il embraffa remercia 
mille fois , les larmes aux yeux , le brave 
fauveur de fa fille. 

Cet événement produifit un effet bien 
favorable pour Tom, dans l’ame de So- 
phie après une très-exaéle recherche , 
j’ai tout lieu de penfer que cette belle n’en 
fit pas moins alors fur le cœur de Jones, 
qui, dit -on, avoit commencé, depuis 
quelques jours , à devenir , beaucoup plus 
que ci - devant , fenfîble au pouvoir vain- 
queur de fes charmes. 
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CHAPITRE X. 

Suite duprccédent. Converfation de Sophie 
avec fa femme de chambre. 

En arrivant chez fon pere , Sophie , qui 
s’étoit traînée jufque là avec peine , tomba 
évanouie dans un fauteuil. A force de Se- 
cours elle revenoit à elle-même lorfque le 
chirurgien , que l’on avoit fait appeler pour 
Tom , entra dans l’appartement, 8t dit 
qu’il falloit abfolument la faigner. M."WeS- 
tern fut du même avis ; Se Sophie , tou- 
jours obéiflante , quoiqu’aflez ennemie de 
la faignée , abandonna fon bras au difciple 
de faint Corne. 

Dès que l’opération fut faite , elle fe 
retira dans fon appartement , pour ne pas 
retarder plus longtems celle qu’il falloit 
faire à Tom; St de-là naiffoit , probable- 
ment, fa répugnance à fe lailfer faigner. 
Mais M. Weftern, lorfqu’il s’agi (Toit de fa 
fille , ne connoiffoit perfonne , St n’avoit 
des yeux que pour elle. Quant au pauvre 
Jones, il reffembloit alofs à la ftatue de la 
Patience , appuyée fur un tombeau , 8c 
Souriant à la douleur. Le fang qu’il croyoit 
encore voir Sortir du beau bras de Sophie , 
lui iaifoit prefque oublier tous Ses maux. 

Son tour vint cependant ; St aprèb avoir 

F ij 
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foutenu , en héros , l’opération la plus dou- 
loureufe , il fut mis au lit chez M. Weftern , 
qui ne voulut jamais permettre qu’on le 
portât chez M. Alworthy. 

Mademoifelle Honora , qui avoit affifté 
à fon fupplice , fut bientôt mandée par fa 
maîtreffe qui brûloit d’être inftruite de l’état 
du malade. 

La foubrette , émerveillée du courage 
de Jones , ne tariHoit point fur fes louan- 
ges : la bonté de fon caractère , les grâces 
de fa figure , la blancheur même de fa peau , 
rien ne fut oublié. 

Toute autre que Mademoifelle Honora 
fe feroit apperçue de l’effet que produifoit 
ce difcours fur fa jeune maîtreffe ; mais , 
ayant heureufement rencontré fa propre 
figure dans un miroir de l’appartement , la 
bonne femme de chambre n’avoit pu fe 
perdre de vue pendant tout le cours de fa 
relation , ni par conféquent fonger à l’im- 
preflion qu’elle faifoit fur le vifage d’autrui. 

Sophie eut donc le tems de fe remettre , 
& de dire , en fouriant , à Honora : en 
vérité, je te croirois prefque amoureufe 
de ce jeune homme? . . . . Moi , madame ! 
v répondit-elle ; moi , amoureufe de lui ? Je 
vous jure fur mon ame, & fur rtion hon- 
neur même , qu’il n’en eft rien du tout. 
Qu’il l'oit aimable tant qu’on voudra ; qu’il 
" p’aife même à M. Alworthy d’en faire un 

k gentilhomme : je fuis ce que je fuis ; mes 
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parens étoient du moins mariés , & mon 
grand-pere étoit membre du clergé. Non, 
madame , non : tout beau garçon , tout 
courageux qu’il eft , je crois que mes parens 
ne me verroient pas de bon œil , prendre 
les relies d’une Moly Seagrim. 

J’admire votre impertinence , interrom- 
pit Sophie ( avec un fang-froid , qu’on eût’ 
cru naturel) , d’ofer parler avec auflî peu 
de ménagement d’un ami de mon pere ! ..... 
Quant à la fille que vous venez de nommer, 
je vous défends de jamais ptononcer fon 
nom , du moins en ma préfence. 

Honora , étourdie de la mercuriale , cher- 
cha à réparer fa foîtife. Ce n’étoit , dé- 
cria-t-elle , que l’indignation qu’elle avoit 
conçue contre Moly , pour avoir réduit 
Jones , qui l’avoir outrée contre cette fille. 

A l'égard de M. Tom, elle ne lui dfvoit 
que des louanges ; elle avoit toujours fou- 
tenu fon parti envers & contre tous ceux 
qui nariôient de fa bâtardife. Il n’étoit pas 
pofiible , ajouta-t-eiie , qu’avec un fî bon 
cœur , un air fi noble , une main fi blanche , 
il ne fût pas véritablement gentilhomme. 
Oh ! il mérite d’être aimé , fans doute , s’é- 
cria-t-elle , en fhiiflant ; auffi tout le monde 
l’aime , & Dieu permettra que tout fe dé- 
couvre un jour. 

Sophie rioit de tems en tems fous cape , 
à certains traits de cette palinodie ; ce qui 
étant interprété favorablement par Made- 

F iij 
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moifelle Honora , l’encouragea bientôt à 
s’écrier : Ah ! j’en dirois bien davantage , li 
je ne craignois pas de vous offenfer... 

Que me dirois-tu donc ? répondit Sophie, 
toute émue; parle , je te l’ordonne. 

Ah , madame!... quoiqu’il n’y penfat 
point à mal.... ce récit vous offenferoit peut- 
être ; & j’en ferois au défefpoir. 

Finis donc, repartit vivement Sophie : je 
ne veux pas que l’on me cache rien. 

Eh bien , madame, je vous dirai , puif- 
que vous le voulez , que M. Jones étant un 
jour entré dans une chambre où j’étois feule 
à travailler , & ayant apperçu votre man- 
ch®n fur une chaife , ce môme manchon 
que vous me donnâtes avant hier..?, il le 
prit ; il mit fes mains dedans... & le baifa... 
Ah , madame ! je ne vis jamais de baifer 
feml^able J’imagine , interrompit So- 

phie, en rougilïant , qu’il ignoroit que ce 
manchon étoit à moi. 

Ecoutez donc , madame . vous faurez 
tout.... Il continuoit à baifer ce manchon , 
mais avec une ardeur que je ne puis vous 
peindre , & répétoit à chaque inftant , qu’il 
n’en étoit pas de femblable. . . Mais , lui 
difois-je (en riant de fa frénéf e ) , qu’a-t-il 
donc aujourd’hui de plus charmant que 
d’ordinaire? Ne l’avez -vous pas vu cent 
fois entre les mains de ma maîtrelTe ? ..... 
Hélas ! fans doute ( s’écria-t-il en foupirant); 
mais quand on eft près d’elle , eft-il rien de 
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beau qu’elle-même.... Ce n’eft pas tout en- 
core , madame ; mais daignez ne pas vous 
fâcher , car , encore un coup , le pauvre 
garçon n’y penfoit point à mal... 

Par exemple , un jour que vous étiez au 
clavecin pouramufer M. Weftern,M. Tom, 
qui étoit aflis dans la chambre voifine , pa- 
roifloit fort mélancholique. Qu’avez-vous 
donc ? lui dis-je. Pourquoi cet air rêveur ? 
Gageons que je lis dans votre ame... Hélas î 
dit- il , en fe réveillant tout-à-coup , comme 
d’un longe , à quoi puis-je penler , en écou- 
tant & en contemplant ta belle maîtreflè... 
Oh ma chere Honora ! heureux , & mille 
fois heureux , le fortuné mortel.... Un fou- 
pir arrêta le refte , & fon haleine, en vérité, 
étoit plus douce qu’une rôle... Mais ne vous 
fâchez pas , au moins , madame ; car le 
pauvre garçon n’y penfoit point à mal; &: 
je me flatte que vous tiendrez ceci fecret.... 
J'ajouterai même qu’il m’a donné un gros 
écu pour n’en jamais ouvrir la bouche , &C 
qu’il me l’a fait jurer fur un livre.... mais 
je fuis prefque convaincue que ce livre n’é- 
toit pas la bible ; ainfi je puis parler en fureté 
de confcience. . 

Jufqu’à ce que les peintres aient imaginé 
un plus beau rouge que le plus fin carmin , 
je ne dirai rien des couleurs de Sophie , 
tant que durèrent les propos de la bonne 
foubrette. 

Ho . . . nora (dit en balbutiant la maître^ 

F iv 
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fe) , fi vous me pro...mettez de ne me plus 
parler de tout ceci.... de n’en jamais rien 
dire à perfonne , je ne trahirai point votre 
fecret... je veux dire... que je ne ferai plus 
fâchée contre vous... mais je crains votre 
langue : prenez- y garde , ma fille ! vous » 
lui donnez fouvent , & fans trop y penfer , 
carrière.... Ceci pourroit être fu de mon 
pere , & le fâcher contre M. Jones , qui , 
très-probablement , comme vous le dites 
fort bien, n’y penfe point à mal... car, fi 
j’en avois l’ombre du foupçon. — Ah , ma 
chere maître fie ! vous lui rendez juftice : il • 
eft aulfi incapable d’onblier ce qui vous eft 
dij, que moi de jamais révéler de fembla- 
bles fecrets... Pauvre jèune homme ! il étoit 
tranfporté au point que vous même lui euf- 
fiez pardonné ce qu’il me dit enfuite... Mais, 
pardon , ma maîtrefte ; je n’oferois le dire : 
je me tairois plutôt trois mois , que de rif- 
«juer votre colere. 

Oh ! n’en crains rien , chere Honora (lui 
dit en foupirant Sophie); après ce que je 
viens d’entendre , il n’eft plus rien qui puifl'e 
davantage m’émouvoir. 

Eh bien, chere Honora, gjouta-t-il , tu 
connois l’état de mon cœur (c’étoit quel- 
ques jours après m’avoir donné l’écu , 
ajouta là duegne) , mais ne crois pas que 
je fois afiez lâche , afiez ridiculement té- 
méraire pour jamais regarder Sophie , que 
comme -une déefle , que comme l’objet d’un 
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culte aufli refpe&ueux que fecret, jufqu’au 
dernier jour de ma vie... 

Voilà tout, madame... voilà du moins 
tout ce que ma mémoire me rappelle. Mais 
ce qui m’intéreffe le plus pour lui , en vous 
en rendant compte , c’efi la certitude où je 
fuis que ce tendre jeune homme, en vé- 
rité , n’y penfe point à mal. 

Je vois enfin , chere Honora , dit mils 
Wefiern, en fe levant, que tu m’es véri* 
tablement attachée : tu m’avois mife en 
colere l’autre jour , quand je te donnai 
ton congé : fi tu veux refier avec moi , tu 
en es la maîtreiïe , & je crois que tu feras 
bien. Honora , tranfportée de joie d’être 
rentrée en grâce , remercioit Sophie , ôc 
lui promettoit la fidélité la plus inviolable , 
lorfque la cloche annonça le dîner, & força 
fa jeune maîtrefie de fe rendre auprès de 
fon pere. 


< 4 


F iv 


Digitized by Google 



130 Tom Jones, 


LIVRE V. 


Contenant l'efpace d'un peu plus de 
Jix mois. 


CHAPITRE PREMIER. 

Fijites faites à JoNES. Pâture pour ceux 
qui ont un cœur. 

Notre héros malade reçut nombre de 
vifites , qui toutes ne Famulerent pas égale- 
ment. M. Alworthy ne pafToit pas un jour 
fans le voir ; mais , quoiqu’il le plaignît , 
& qu’il fut très - content de la galanterie 
courageufe qui avoit occafionné fa blelfure, 
il n’en crut pas moins cette occafion favo- 
rable pour rappeler Tom à une conduite 
plus régulière que ci-devant. Audi le bon 
îeigneur ne perdit-il jamais l’inftant , fur- 
tout quand jones fouffroit moins , de lui 
reprélenter , avec douceur , combien de 
torts il avoit à réparer , & de lui faire 
entendre qu’il ne pouvoit trop s’attacher 
à didiper les impreflions que fes égaremens 
avoient fait naître dans l’ame d’un bien- 
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faiteur , qui gémiroit d’être forcé d’aban- 
donner ce titre., 

Tuakum lui-même, le venoit voir afTez 
aflidument , ôc penfoit qu’un malade étoit 
bien plus propre à être chapitré , que tout 
autre coupable. Audi aflbmmoit-il le pau- 
vre Tom des fermons les plus fecs , les 
plus ennuyeux, ôc dont la conclufion étoit 
toujours que la rupture de foij bras étoit 
un jufte châtiment du Ciel pour tous les 
crimes qu’il avoit commis ; 5c que , fans 
un promt répentir [ fi tant eft que Jones > 
en fut fufceptible ] , il le voyoit menacé , 
dès ce monde , des fupplices réfervés dans 
l’antre aux plus grands fcélérats. 

M. Square prêchoit fur un tout autre 
ton. Un bras , difoit-il , ou quelqu’autre 
membre de moins , n’étoit pas digne de 
l’attention d’un homme fage : il fuffifoit , 
pour fa confolation , de réfléchir fur les 
iniferes attachées à l’humanité ; de fonger 
que le plus régulier des hommes étoit ex- 
pofé aux accidens de la vie , comme le 
plus pervers; que c’étoit enfin abufer des 
termes , que d’appeler maux , ou peines , 
tout ce qui ne troubloit pas l'ordre général 
6c éternel des choies. 

M. Blifil voyoit rarement Tom, 5c ja- 
mais feul. Ce vertueux jeune homme pa- 
roifloit cependant s’intéreflTer à fon in- 
fortune ; mais il avoit foin de faire enten- 
dre qu’il redoutoit l’intimité avec un fujçt 
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d’un aufii dangereux commerce, Sccitoît; 
aufii modeftement qu’à propos , le proverbe 
de Salomon fur la mauvaife compagnie. 
Il n’étoit pourtant pas fi rigoureux que 
Tuakum : il ofoit même concevoir quelque 
efpérance de converfton de la part de Jones. 
L’inexprimable bonté de M. Alv/orthy , 
devoit , diloit-il , toucher enfin le cœur 
de Tom , s’il n’étoit pas endurci dans le 
vice , & abfolument indigne que quelqu’un, ' 
à l’avenir , s’intérefiTât pour lui. 

Pour M. "Weftern, il pafToit dans la 
chambre de Jones tous les momens qu’il 
pouvoit dérober à la chafle & à la bou- 
teille , & combloit le malade de tendreffe 
Ô£ d’amitié. 

Dès que Tom fut en état de fe lever , le 
bon homme lui amena fa fille : & la vue 
de cet aimable objet hâta fi fort la con- 
valefcence de Jones , qu’il fut bientôt en 
état de defcendre dans la falle , fk de paf- 
fer quelquefois jufqu’à deux heures entières 
près du clavecin de Sophie , qui fe plaifoit 
à l’amufer avec les plus beaux airs moder- 
nes ; à moins qu’il ne plût à M. Weftern de 
les interrompre tout-à-coup , pour faire 
jouer le vieux fir Simon , ou quelque au- 
. tre piece de cette force. 

Il eft vrai que Sophie avoit un foin ex- 
trême de s’obferver auprès de Tom : mais , 
quelque fcrupuleufe que fût fon attention , 
il lui échappoit quelquefois des marques de 
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tendrefle, qui, quoiqu’imperceptibles aux- 
yeux indifférens , n’étoient jamais totale- 
ment perdues pour lui. L’intérêt qu’il avoit 
d’étudier tous les mouvemens de Sophie , 
le rendoit fi attentif à fes moindres mouve- 
mens , qu’il ne put bientôt plus fie diffitnu- 
ler à lui-même que mifl \V efiern avoit quel- 
que penchant pour lui. 

Lorfiqu’il fie vit bien convaincu de cette 
idée , Tom fie trouva dans un état fi vio- 
lent , que tout autre tempérament que le 
fien [fur-tout dans fia fituation] en eut 
fans doute éprouvé de funeftes fuites. Il 
étoit pénétré de tout le mérite de Sophie ; 
il aimoit éperdument fia perfonne ; il ad- 
miroit fies bennes qualités ; il chérifloit 
tendrement la .bonté de fion cœur : mais , 
n’ayant réellement jamais conçu la moin- 
dre idée de la pofleder un jour , ni ja- 
mais accordé l’ombre même de l’indul- 
gence à fion inclination pour elle , la pafi- 
fion dont il fie trouva tout-à-coup rempli , 
étoit beaucoup plus forte qu’il n’avoit pu 
l’imaginer. Son cœur , enfin , ne lui révéla 
tout fion fiecret, qu’à l’inftant même où 
notre héros fie crut certain que l’objet fie- 
cret de fies vœux reffentoit en effet quelque 
retour pour lui. 

r >aw 
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CHAPITRE II. 

Second, fervice pour Us mêmes gens. 

]L/extrÈme émotion de Jones, à cette 
découverte , augmentoit encore par les 
réflexions douloureufes qui fe préfentoient 
en foule à fon efprit. Il étoit loin d’ima- 
giner que le penchant de cette aimable fille 
pût devenir aflez puiflant pour l’aveugler 
au point de jamais confentir'à faire le bon- 
heur d’un amant fi peu digne d’elle. En 
fuppofant d’ailleurs que fon efpoir dût ne 
poinr rencontrer d’obftacles de la part de la 
fille , n’étoit-il pas certain que de la part 
du pere il en auroit d’infurmontables à com- 
battre ? Ce pere., quoique ruflique , &C 
vraiment campagnard , fur-tout dans fes 
amufemens , n’étoit pas moins un très-bon 
gentilhomme , & favoit en reprendre les 
ïentimens , lorfque les circonflances l’exi- 
geoient. Ce pere aimoit très-vivement fa 
fille : il avoit dit & répété cent fois , tant 
à table qu’ailleurs , qu’il ne mourroit con- 
tent que lorfqu’il la verroit l’époufe du 
plus riche feigneur de la province. Tom 
auroit-il été aflez vain , aflez imbécilleinent 
fat , pour fe flatter , quelque amitié que ce 
pere montrât pour lui , de le voir jamais 
conientir à lâcnfier de fi brillantes efpérances 
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à la pafîion ridicule d'un jeune homme fans 
nailTance & fans biens ? Et fi ce confente- 
ment ne pouvoit être efpéré fans extrava- 
gance , n’étoit-ce pas être bien ingrat., n’é- 
toit-ce pas violer bien baffement les loix 
de rhofpitalité , que de nourrir la paflion 
d’une héritière fi puiffante , à tous égards 
fi peu faite pour lui, &, qui pis eft, à 
l’infçu de fon pere ? 

Si Tom n’envifageoit ces conféquences 
qu’avec une efpece d’horreur , à quel point 
ne frémit-il pas , en fongeant aux nouveaux 
reproches qu’il alloit s’attirer de la part de 
Alworthy ! Ignoroit-il combien l’appa- 
rénce même de la trahifon , ou de la lâcheté, 
étoit capable de bleffer l’ame de ce feigneur, 
&: de rendre pour jamais le coupable odieux 
à fes yeux. 

L’afpeéf de tant d’obflacles , tous égale- 
ment invincibles , l’eût jetté dans le plus af- 
freux défefpoir , fi le fouvenir d’une autre 
femme n’étoit pas venu tout-à-coup s’offrir 
à fa penfée. 

Qu’avoit fait la tendre Moîy ? Par quel 
crime avoit-elle mérité fon fort ? Il avoit 
juré de lui être fidele ; elle avoit juré mille 
fois de ne pas furvivre à l’infidélité de fon 
amant ; Tom la voyoit dans les bras de U 
mort ; il étoit l’auteur de fa perte ! 

Il fe peignoit tout ce qu’elle avoit dû 
fouffrir , depuis que fon accident le retenoit 
chez M, Wefternj il ne pouvoit fe par- 
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donner d’avoir payé de tant d’ingratitude 
une flamme aufli peu fufpe&e. La pitié' 
exagere tout : Moly , dans cet inftant , lui < 

reparut mille fois plus aimable , plus fîdelle, 
plus tendre que jamais ; & ce tourbillon 
d’idées échauffa tellement la tête du défolé 
Tom, qu’il ne dormit pas de la nuit. Le 
réfultat de fes réflexions fut de retourner 
à Moly , & d’oublier totalement mifs 
Weftern. 

Mais , ce qu’on aura peine à croire, 
c’eft que peut-être il eût efle&ué ce cruel 
facrifice , fi la difcrette Honora , qui le 
favoit feul dans fa chambre , n’étoit venue 
dans cet inflant le voir. 

Devinez , dit-elle , en entrant , d’où je 
reviens dans la minute? ... Je vous le don- 
ne en mille. 

Tom devina long-tems en vain : Honora 
vouloit être preflee ; la chofe étoit très- 
importante. Tom fut preflant ; & cette fille, 
enfin , après s’être attitrée de fa parole , 
voulut bien lui livrer fon fecret. 

Apprenez donc , lui dit-elle myftérieu- , 

fement , que ma maîtrefle m’a envoyée 
chez Moly Seagrim , pour favoir , par moi- 
même , fi cette fille ne manquoit de rien. 

La commiflion n’étoit pas trop de mon 
goût ; mais que faire ? les domeftiques font 
faits pour obéir.... Ah , mon cher Jones î - m 
comment avez-vous pu vous encanailler 
ainfi ?... Ma maîtrefle a pourtant voulu que 
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fy allalfe , que je lui portalfe du linge &£ 
quelques autres nipes.... Elle eft en vérité 
trop bonne ! Un pareil bagage feroit bien 
mieux logé à Bridwel... Quoi ! ( interrom- 
pit Jones ) ma Sophie eft allez généreufe... 
Oui , oui , votre Sophie , reprit Honora , 
oui , votre Sophie elle-même.... Mais li 
vous faviez tout , vous feriez bien plus 
étonné.... Si je favois tout ? répliqua Tom. 
Ah ! daignez vous expliquer... J’entends ce 
que j’entends , répondit Honora... En vé- 
rité , li j’étois ce qu’eft.M. Jones , je lève- 
rois les yeux un peu plus haut , que fur une 
efpece telle que fa Moly Seagritn... A pro- 
pos ! vous fouvient-il du jour que vous 
carelïiez le manchon de ma maîtrelfe , avec 
tant de plailir ? .... Quoi ! lui en auriez-vous 
parlé? s’écria Jones en rougiffant . . . Si je 
lui en ai parlé ! répondit Honora. Il ne vous 
relie qu’à m’en remercier. Le plus puilfant 
lord d’Angleterre fe croiroit trop heureux , 
s’il favoit... Mais j’ai bonne envie de ne pas 
vous le dire. 

Tom redoubla fes inllances ; & Hono- 
ra , qui avoit autant d’envie de parler , que 
l’autre d’entendre , continua ainli : 

Sachez donc , puifqu’il faut tout vous 
dire , que ma maîtrelfe m’avoit donné ce 
même manchon que vous aimiez tant. Elle 
en avoit un autre beaucoup plus beau ; mais 
deux jours après que je lui eus raconté 
toute votre hiftoire : Honora } m’a-t-elle 
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dit , mon nouveau manchon me déplaît il 

efl Jî gros.... fi mauffade , que je ne puis le re- 
garder.... Juj'quà ce que j'en trouve un autre 
qui me plaij'e , rends-moi le vieux ; prends 
celui-ci.... Car elle eft fi bonne demoifelle , 
qu’elle rougiroit de donner pour reprendre... 
c’eft de quoi je puis vous répondre... Ce 
vieux manchon , enfin , pwifque j'en ai tant 
dit , depuis ce jour , n’eft jamais forti de 
fon bras ; & je gagerois ma tête , qu’il a 
été baifé mille & mille fois en fecret... La 
converfation fut ici interrompue par M. 
'Weftern , qui venoit lui-même inviter Jo- 
nes à defeendre au clavecin. 

Sophie , aux yeux de Tom , parut ce foir . 
beaucoup plus belle que jamais; & d’autant 
plus , que le précieux manchon étoit pafle 
dans fon bras droit. 

Elle jouoit le lampon le plus chéri de 
fon pere , qui étoit appuyé derrière fa chai- 
fe , & ravi de l’entendre , lorfque ce man- 
chon , en retombant tout-à-coup fur les 
doigts de Sophie , la mit hors de mefure , 

& que le fougueux gentilhomme , très- 
piqué de cet accident, après l’avoir arraché 
du bras de fa fille, & apoflrophé d’une épi- 
thète de campagne, l’avoit déjà jetté au 
feu , lorfque Sophie , en fautant du clavecin 
à la cheminée , arriva encore à tems pour 
le fauver des flammes. 

Cet incident paroîtra fans doute de peu 
d’importance à plus d’un de nos le&eurs : 
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cependant l’effet qu’il produifit fur l’ame de 
notre héros , ne nous a point permis de le 
fupprimer. Un hirtorien judicieux n’omet 
jamais les plus légères circonrtances ; car 
c’eft prefque toujours d’elles que naiffent 
les plus grands événemens. II fait que le 
monde n’eft en effet qu’une varte machine , 
dont les mairrdfes roues ne reçoivent leur 
mouvement que des plus petites ; & qu’il 
en eft de cette derniere efpece , qui ne font 
pas faites pour être vues par tous les yeux. 

Ainfi , ce que tous les attraits de l’in- 
comparable Sophie , ce que la douceur de 
fes yeux , l’harmonie de fa voix , 4es grâces 
de fa perfonne , la beauté de fon ame , Sc 
fes tendres difpofitions n’avoient pii faire 
pour fubjuguer abfolument le cœur de Jo- 
nes... fut opéré par un manchon. 

Ce cœur , ainfi que certaine fortereffeT*], 
fut en cet inftant enlevé par furprife. Tou- 
tes ces confédérations d’honneur & de pru- 
dence , que M. Jones , ainfi qu’un militaire 
habile , avoient placées en avant pour dé- 
fendre les avenues de ce meme cœur, dé- 
ferterent leurs portes ; & Y amour vainqueur, 
entra triomphant dans la place. 


Berg-op-Zooni. 

X 
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CHAPITRE III. 

Grand incident. 

A mou R, amour ! quand tu nous tiens... 

Il reftoit pourtant encore dans l’ante de Tom 
Jones des fentimens de pitié pour Moly, 
qu’il ne cherchoit point à combattre , mais 
qui ne troubloient pas moins fon repos : il 
avoit encore pour cette fille une forte d’at- 
tachement, de reconnoiflance , qui ne lui 
permettoit pas de l’abandonner dans la fitua- , 
tion où lui-même croyoit l’avoir mife; & 
la délicateffe de fes fentimens pour Sophie 
ne lui permettoit pas non plus de man- 
quer à ce qu’il croyoit lui devoir. Com- 
ment faire ? 

A force d’y rêver, il crut enfin qu’il lui 
feroit poflïbie de s’acquitter envers Moly , 
au moyen de quelques préfens. Du carac- 
tère violent & tendre dont il connoiffoit 
cette fille , il s’attendoit à voir fa propofi- 
tion rejettée , avec tout l’appareib du dé- 
fefpoir. Mais- elle étoit vaine , 6c il efpéra 
que l’offre d’une petite fortune, capable de 
la mettre tout d’un coup au-defius de fes 
égales , pourroit , en flattant fon ambition, 
la rendre moins /enfible à la perte de fon 
amant. 


Digitized by Google 



ou l’Enfant Trouvé. 141 

Avec cette efpérance , un jour que M. 
'Weftern étoit à la chaiïe , Tom, le bras 
en écharpe, s’échappa du château fans être 
vu , & s’achemina chez Moly. La inere 
& les fœurs, qui prenoient leur thé, lui 
dirent d’abord qu’elle étoit fortie. Mais la 
fœur aînée, quelques inftans après , lui fît 
figue , en fouriant malignement , que Moly 
étoit dans fa chambre. Tom y monta; &C 
fut furpris non feulement de ce que la porte 
étoit fermée en dedans ; mais de ce qu’a près 
avoir heurté , on le faifoit attendre. Il fal- 
lut cependant ouvrir; & Moly, interdite, 
eut d’abord peine à exprimer, à fon gré , 
les différens fentimens que la vue inefpérée 
de Tom produifoit en elle, après une fi 
longue abfence. 

Quand les premiers tranfports furent cal- 
més, Tom fit tomber par degrés la con- 
verfation fur les conféquences fatales d’une 
plus longue intimité entr’eux. Il rappela à 
Moly le courroux , les défenfes réitérées 
de M. Alworthy , & les malheurs certains 
qui les menaçoient l’un & l’autre, fi ce fei- 
gneur venoit à apprendre qu’ils fe viffent 
encore. Il lui peignit toute la douleur qu’il 
avoit de la perdre , & termina fon dilcours 
par lui offrir de quoi fe former un établiffe- 
inent folide avec quelqu’un de fies égaux, 
qui , à l’afpeél: de fa fortune , fe croi- 
roit encore trop heureux /le l’avoir pour 
femme. 
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Moly , frappée cl’étonnement , refia quel- 
ques in flans muette; bientôt elle fondit en 
larmes. ... Quel coup pour une amante! 
Ses fanglots redoublés lui laiffoient à peine 
l’ufage de la voix. Ses regards étoient at- 
tachés fur Tom: l’amour & le défefpoiry 
étoient peints; ceux de Tom , fixés fur le 
lit, n’ofoient fe relever jufques fur elle.... 
Cette fituation , trop pénible pour tous les 
deux , & fur-tout pour Mol.y , ne pou voit* 
durer long-tems. Notre amante irritée 
éclata bientôt en reproches: rien de tout 
ce que la rage fk l’amour trahi ont droit 
d’infpirer à une femme contre l’indigne ob- 
jet de fa tendreffe, rien ne fut oublié pour 
accabler cet infidèle amant. 

Notre héros , trop foible contre un tel 
orage , &t preffé par fes remords , alloit y 
fuccomber , lorfqu’un mouvement impé- 
tueux de cette fille ( alors remife fur fon 
lit) fit tomber dans la ruelle un lambeau 
de tapiflerie qui offrit , aux regards de Tom, 
un fpeélacle auquel il n’étoit pas plus pré- 
paré que mes le&eurs. 

Ce morceau de tapifferie , mal attaché 
au haut du plancher, fervoit de rideau 
au lit de cette belle , & cachoit un petit 
réduit , où elle ferroit fes hardes. Soit que 
fes bras fe fuffent embarrafiés dans ce ri- 
deau, foit qu'il fût mal attaché; jugez de 
la furprife du p mvre Tom , lorfque le fond 
du théâtre offrit à fes regards, qui ?... le 
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Kra-t-on fans en frémir , 6c puis-je l’écrire 
fans honte ?... le philofophe Square ! 6c 
clans la pofition la plus rifible. 

La fituation de nos trois perfonnages eft 
digne d’un pinceau plus énergique que le 
mien. Square , dans un déshabillé très-li- 
bre , 6t plié en deux dans fon trou, fixant 
de grands yeux effarés fur jones; Moly , 
tremblante , & la tête à demi cachée dans 
fes couvertures; Jones, le bras levé, la 
bouche ouverte, voulant parler 6c ne fa- 
chant que dire , ne préfentent qu’une foible 
efquiffe de ce tableau. 

Tom rompit enfin le filence par un long 
éclat de rire , 6c préfenta très-poliment la 
main à M. Square , pour l’aider à lbrtir de 
fa retraite. 

Celui-ci rappelant toute fa vertu , plus 
forte encore que fa confufion , 6c regar- 
dant Jones d’un air grave: Vous triom- 
phez , monfieur! lui dit-il. Vous jouilîez 
déjà de l’avantage que cet événement vous 
offre , pour me noircir à votre gré dans 
l’efprit du public. Je nVi pourtant point 
corrompu l’innocence ; mais les apparen- 
ces font contre moi , 6c je fens tout ce* 
que je puis craindre. Si vous aviez moins 
droit de me haïr , j’oferois cependant. . . . 
Arrêtez! ( s’écria Jones) laiffez-moi du. 
moins le mérite de prévenir votre demande, 
6c de prouver combien la vangeance a peu 
d’attraits pour moi. Ce n’eft pas vous qui 
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m’offenfez ici le plus; ne craignez pour- 
tant rien ni l’un , ni l’autre. Agifïez-en bien 
avec cette fille , & foyez sûr de mon filence. 
Vous, Moly , foyez, s’il fe peut, fidelle 
à votre amant: j’oublierai, dans ce cas, 
•votre inconftance ; & vous pouvez meme 
compter fur tout le bien que je pourrai 
vous faire. 

A ces mots , Jones , trop généreux pour 
attendre des remercimens , part , & ren- 
tre fans être vu , chez fon ami M. "W ef- 
tern. 



CHAPITRE 

T 
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CHAPITRE IV. 

Premières approches . 

T O M , abfolument revenu de la foiblefïe 
qu’il avoit eue pour Moly , tant par ce 
qu’il venoit de voir , que parce qu’il ap- 
prit encore de diflerens endroits fur le 
compte de cette fille, n’en étoit pas plus 
tranquille fur Tes lentimens pour Sophie. 
Son cœur , affranchi de tous autres liens , 
étoit entièrement à elle ; il fe croyoit même 
alluré de n’en être point haï. Mais cette 
certitude ne calmoit point Ton défefpoir, 
quand il réfléchi Hbit fur le peu d’apparence 
d’obtenir jamais le confentement de M. 
Weflern, pour une alliance auffï difpro- 
.portionnée ; & cette réflexion accablante, 
qui le tourmentoit nuit &: jour , influa bien- 
tôt fur Ton tempérament. Il perdit toute 
fa gaieté , n’aima plus que la folitude , &C 
s’abandonna à la fonrbre mélancolie de fies 
idées. Il chercha même à fuir Sophie ; ÔC 
lorfque le hafard le rapprochoit d’elle, il 
affeéïoit une réferve fi févere dans fes di£ 
cours & dans les démarches , que Sophie 
eût pu le croire abfolument guéri de fa paf- 
li on , fi les tendres regards & les foupirs 
contraints de Jones n’eulïent à chaque infc 
tant démenti l’extérieur de fa conduite. 

Tome /. G 
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. Elle eut d’autant moins de peine à dé- 
mêler tout ce qui fe pafloit dans le cœur 
de fon amant , que le lien propre étoit en 
proie aux mêmes agitations ; ôc cette dé- 
couverte fut encore très-favorable à Tom: 
elle ajouta la plus haute eftime à l’amour 
qu’elle avoit déjà pour lui ; & ce dernier 
Sentiment , prefque toujours fuivi de ceux 
qu’infpire la pitié , acheva d’enflammer fon 
cœur de la tendrefle la plus vive. 

Ces deux amans le proinenoient un jour 
dans le jardin, chacun dans une allée qui 
aboutifloit au canal où Tom avoit jadis rif- 
qué de fe noyer , pour fauver l’oifeau de 
Sophie: elle aitnoit cet endroit, & alloit 
fou vent y rêver feule , lorfqu’ils -fe rencon- 
trèrent face à face. 

Après les politefles d’ufage, & quelques 
propos vagues , auxquels le trouble la 
confufion des parties ne permettoit pas plus 
de fuite , Sophie , en jettant les yeux fur le 
canal , ne put s’empêcher de rappeler à 
Jones le rifque qu’il avoit autrefois couru , 
pour lui rendre un léger fervice. 

Hélas , madame ! lui dit-il , j’eufle été 
. trop heureux , fi le canal eut été plus pro- 
fond : cet inftant m’eût affranchi de tous 
les maux que me préparoit la fuite de ma 
vie ! Ah ! que dites-vous ? répliqua So- 

phie ; fe peut-il que vous le penfiez ? Ce 
mépris aflfeété de la vie n’eft , probable- 
ment , qu’un excès de politeflè à mon 
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égard : c’eft , fans doute , vouloir que je 
vous fois moins obligée d’avoir déjà rif- 
qué deux fois pour moi la vie. Craignez 
plutôt , hélas ! craignez plutôt pour la troi- 
sième.... 

Ces derniers mots étoîent accompagnés 
d’un fourire fk d’un regard fi tendre , que 
Jones en fut pénétré jufqu’à lame. Il ré- 
pondit , en foupirant , que cette crainte 
ne pouvoit plus rien prévenir. Delà, je- 
tant fur elle un coup d’œil fixe & languit 
fiant: Ah, Sophie] s’écria -t -il , pouvez- 
vous en effet fouhaiter que je vive ? pou- 
vez-vous bien me haïr à ce point ? ...» 
Sophie , les yeux baifles , répondit , après 
avoir héfité quelque tems... Non, M. Jo- 
nes , non , je ne vous hais point. . . . Ah ! 
s’écria Tom , ai -je pü méconnoître un 
cœur aufii célefie que le vôtre ? ai-je pu 
me défier des fientimens de l’incompara- 
ble Sophie ?... Ciel î quel bonheur de 
pouvoir me flatter ! . . . Ariêtez, moniteur, 
lui dit Sophie interdite ; je ne vous en- 
tends pas ... je ne puis refler ici plus lcng- 
tems. ... Vous ne m’entendez pas ? Vous 
aurois - je donc ofl'cnfée ?... interrompit 
.Tom, les yeux en pleurs, & hors de lui- 
meme. Moi , je vous aurois ofl'cnfée ! hélas ! 
auriez-vous pu le croire? . . . Cette rencon- 
tre imprévue ... le trouble de n on cœur... 
Au rem du ciel, pardonnez- moi ; pardon, 
p ai don , madame } la’ feule idée d’avoir pu 
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vous déplaire , . . . fuffit pour m’arracher la 
vie. ... Vous me furprenez de plus en plus , 
lui dit Sophie : fur quoi donc penfez-vous 
m avoir ofîènfée ?... Hélas ! reprit Tom , 
la crainte produit fouvent l’extravagance ; 
&: je n’en connois d’autre , que celle de 
vous voir irritée contre moi. . . . Ah ! dé- 
tournez , adouciffez du moins ce regard 

trop févere : il fuffit pour m’anéantir 

Condamnez mes yeux. . . condamnez vos 
charmes ... ce font eux feuls qui m’ont 
perdu qui m’ont fait oublier ce que vous 
etesi bien plus encore, hélas! ce que je 
fuis. . . Vous en ferez bientôt vangée. 

Le tranfport de Jones l’avoit précipité 
aux pieds de Sophie , dont la fituation n’é- 

toit pas plus tranquille M. Jones, lui 

dit-elle , d’une voix entrecoupée , j’affec- 
terois vainement de ne pas vous entendre, 
& je ne vous entends peut-être que trop 
bien ... mais, au nom du ciel , fi vous avez 
quelque amitié pour moi , fouffrez que je 

retourne au château PuilTé-je être en état 

d’y arriver! 

Jones , qui à peine fe foutenoit lui-même,' 
lui offrit fon bras , qu’elle confentit d’ac- 
cepter , pourvu qu’il lui jurât de ne plus 
.continuer cette converfation. Il fe fournit 
3 tout , pourvu que Sophie promit auffi 
d’oublier ce que la violence de fa paffion 
lui avoit arraché malgré lui. Sophie , enfin, 
çonfentit à lui pardonner , s’il promettoit , 
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à Ton tour , d’être plus circonfpeél à l’a- 
venir; & c’eft ainli que nos jeunes amans, 
tous deux tremblans, & tous deux char- 
més l’un de l’autre , arrivèrent au château. 

Sophie fe retira dans fon appartement , 
où la fecourable Honora , & quelques heu- 
res de repos , calmèrent par degrés Tes fens. 
Le pauvre Jones , au contraire , étoit atten- 
du par une mauvaife nouvelle qui va chan- 
ger toute la fcene de cette hiftoire , &c 
qui , par conféquent , mérite un chapitre 
particulier. 
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CHAPITRE V. 

■ Maladie de M. AljTORTHY. 

M ONSIEUR Alworthy , depuis l’acci- 
dent de Jones, avoit négligé un rhume, 
qui , après avoir dégénéré en fluxion de 
poitrine, l’avoit enfin forcé de fe mettre au 
lit , & d’appeler un médecin. 

Soit par hafard , ou autrement , le dan- 
ger s’étoit accru de jour en jour depuis l’ar- 
rivée de fon efculape; & ce bon feigneur, 
toujours prêt à tout événement , avoit jugé 
à propos de faire raflembler fa famille. On 
avoit dépêché un exprès à madame Blifil , 
qui étoit depuis quelque tems à Londre; &C 
un autre avec une voiture , pour Jones , 
encore convalefcent chez M. NVeftern. 

Jones, en arrivant au château, trouva 
.toute la famille , à l’exception de madame 
Blifil , autour du lit de fon bienfaiteur. Il 
venoit de leur faire part de fon teftament , 
par lequel il avoit inftitué M. Blifil pour 
ion héritier , à charge de quelques legs af- 
fez confidérables pour Tuakum , pour Squa- 
le , & pour fes principaux domefliques. 
Quant à Tom Jones , M. Alworthy lui 
avoit fait un aflignat particulier de 500 li- 
vres flerling de revenu annuel } & de mille 
•Ëvres une fois payées, 

1 ■-» 
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Les cris & les pleurs de Blifil, profterné 
aux pieds du lit de Ton oncle , étoient fi 
éclatans , que la voix de Tom , encore 
plus affligé du danger de M. Abvortl^y, 
que fenfible à la fortune cju’il recevoit de 
lui , eut peine à pénétrer jufqu’au malade.- 
La foibleffe de M. Alworthy , & les re- 
préfentations du médecin , ne lui permet- 
toient pas de parler davantage ; lorfqu’uit 
domefflque vint annoncer un procureur , 
arrivé en toute diligence de Safisbury , &c 
. qui avoit , difoit-il , à conférer en particu- 
lier avec M. Alworthy , fur une affaire très- 
importante. Ce feigneur chargea fon neveu 
de l’entendre, n’étant plus en état de fe 
mêler d’affaires, & congédia la compagnie. 

En fortant de fon appartement , Tua- 
kum St Square , également peu fatisfaits du 
legs que leur avoit laide M. Alworthy , fe 
prirent de querelle. Mille livres fterling, 
une fois payées , n’offroient aux yeux du 
pédagogue qu’une récompenfe très-mince , 
pour les foins qu’il avoit daigné prendre de 
l’éducation de deux enfans. Square trou- 
voit ce legs exorbitant pour un petit répé- 
titeur tel que Tuakum , déjà aux gages de 
M. Alworthy , tandis que lui-même , hom- 
me de condition , & qui n’étoit chez ce 
feigneur qu’à titre d’ami , ne fe voyoit 
gratifié que d’un legs égal à celui d’un pé- 
dant. 

Les propos conunçnçoient à s’échauffer 
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entre ces deux perfonnages , quand M. Bli- 
fil , arrivant avec un air confterné , leur 
apprit que l’exprès envoyé de SaKsbury , 
venoit de lui annoncer la mort de fa mere. 
A ces mots , les deux dofteurs fe réunirent 
pour confoler leur cher difciple , l’un par 
les motifs de la vertu , l’autre par ceux de 
la religion. 

Ils délibérèrent enfuite s’il convenoit, 
eu non , d’inftruire M. Alworthy de cet 
événement. Le médecin , qui parut alors , 
fut pour la négative : c’ptoit rifquer , fans 
néceflité, d’accabler le malade; il ne pou- 
voit y confentir. M. Blifil objeéloit une 
promefle folemnelle faite à fon oncle de 
n’avoir jamais rien de caché pour lui , 
quelque chagrin que M. Alworthy dut en 
recevoir. Ce feroit, difoit-il , manquer ef- 
fentiellement à ma promefle , & m’expofer 
à encourir la jufte indignation de mon on- 
cle, au cas que le ciel le guérifle , comme 
j’ofe encore m’en flatter. La crainte d’un 
mal , quel qu’il foit , ne doit jamais faire 
celer la vérité. 

Tuakum &. Square, enchantés des fen- 
timens de leur difciple , ne pouvoient man- 
quer d’étre de cet avis. Ils l’appuyerent fi 
fortement , que le médecin fe vit forcé d’y 
fouferire , & de pafler , avec M. Blifil , dans 
la chambre du malade , à qui ce dernier , 
les yeux en pleurs , fit part de fa nouvelle. 
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M. Alworthy la reçut avec confiance &c 
réfignation. Il laiffa pourtant tomber quel- 

Î jues larmes , & demanda à parler au met 
ager : mais Blifil l’afiura qu’il n’avoit pas 
été poflible de l’arrêter un inftant , à caufe 
des affaires preflantes dont il difoit être 
chargé. 
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CHAPITRE VI. 

F etc interrompue. 

L E leéieur s’étonne , fans cloute, de nous 
avoir vu perdre fi long-tems de vue M. 
Jones. Il étoit refté dans la chambre deM. 
Alworthy, qu’il n’avoit pu fe réfoudre à 
laiflfer feul avec fa garde. Il avoit été té- 
moin , & indigné de la cruelle indiscrétion 
de Blifil , lorfqu’ilr étoit venu annoncer à 
ce bon feigneur la mort de fa inere ; &c 
très-peu s’en étoit fallu , qu’il n’eût bruf- 
qué ion grave condilciple. 

Cependant M. Alworthy , après avoir 
été condamné par la faculté , fe préparoit 
à fubir fon fort avec cette confiance , qui , 
dans ces derniers momens, caraélérifé tou- 
jours la vertu, lorfqu’une crife favorable- 
donna tout-à-coup quelque efpérance ait 
médecin. La joie de Tom en fut extrême * 
il eût donné fa vie pour fauver celle de fon 
bienfaiteur : fes vœux furent remplis ; Scie- 
malade , dès le jour fuivant, fut déclaré hors, 
de danger. 

Cette guérifon inefpérée , ré pandit l’allé- 

E relie dans tous les environs du château , 
l prouva combien M. Alworthy étoit vé- 
ritablement aimé. Le médecin , qui ne man- 
qua pas de s’attribuer toute la gloire de l’é- 
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vénement , fut à l’envi complimenté &c 
fêté par tout. Tom Paccabloit d’embraffe- 
mens , le regardoit comme un dieu tu- 
télaire. 

Le lendemain du jour que cette agréa- 
ble nouvelle avoir été annoncée par le mé- 
decin, Jones voulut le regaler de quelques 
bouteilles de vin dans fa chambre : Blifil y 
Tuakum & Square y furent invités. Les 
deux derniers furent exa&s au rendez-vous; 
l’autre fe Ht long-tems attendre : on com- 
mença fans lui. 

On buvoit depuis deux heures à la fanté 
du malade ; le vin & la joie échauffaient 
déjà la tête de Jones, lorfquele froid Blifil 
parut. Sa fagefle , ofïènfée de l’air à peu 
près de débauche qui paroifloit régner dans 
cette, petite fête , le fit d’abord éclater en 
reproches contre Tom. Ce n’eft pas , difoit- 
il , qu’il trouvât mauvais que l’on fe réjouit 
de la convalefcence de fon oncle ; mais la 
joie doit avoir fes bornes , & la décence 
doit toujours les fixer, fur-tout dans une 
maifon où la mort trop récente de fa mere , 
rendoit de tels excès d'une indécence ôc 
d’un fcandale inexcufables. 

Malgré l’aigreur de ces reproches , Jo- 
nes fut défarmé par les derniers mots de 
Blifil. Il convenoit que la fenfibilité d’un 
fils pouvoit être choquée en pareil cas : 
auffi s’empreffa-t-il , après quelques excu- 
fes à Blifil , de lui préfenter la main , & de 

G vj. 
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lui demander la fienne en ligne de récOfti 
ciliation. 

Mais Blifil ne pardonnoit pas fi aifémenti 
Il rejeta avec mépris la main de Jones , en 
ajoutant, d’un ton cynique: il n’eft pas 
étonnant que le fpe&acle le plus trifte ne 
faffe aucune impreflion fur un aveugle ; 
quant à moi , qui ai le bonheur d’avoir vu 
& connu tous mes parens , il feroit un 
peu furprenant que je fuffe infenfible à 
leur perte.. 

Quoi , traître ! ( s’écria Tom , en lui fau- 
tant au colet ) tu as la lâcheté de me re- 
procher le malheur de ma naiflance. . .. Cet 
éclair alloit être fuivi du plus terrible orage, 
fi les fpe&ateurs 11e s’étoient point hâtés 
d’en prévenir l’effet. On fépara les adver- 
faires ; on les réconcilia , du moins en ap-. 
parence; on acheva triftement la fête, 
chacun s’en alla. 
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Que de maux le vin caufe / 

Tom, en quittant là compagnie, avoît 
fenti que le grand air pouvoit ne lui pas 
être inutile , avant que de rentrer dans l’ap- 
partement de M. Alworthy. La foirée étoitr 
belle ; il fe promenoit feul dans un petit 
bois voifin , en rêvant aux charmes de fa 
chere Sophie , lorfque Tes réflexions amou- 
reufes furent interrompues par l’apparition 
d-’une femme , qui , après l’avoir regardé 
fixement , fe fauva dans le plus épais du 
bois. Les héros font rarement peureux ; 
le nôtre ne craignoit pas même les efprits i. 
il ne balança pas à fuivre les pas de cette, 
femme. Il faut pourtant tout dire , il avoir 
cru la reconnoîtret 

Quand elle favorife , ou perfécute 
La fortune jamais ne fait rien à demi. 

Tuakum & Blifil qui fe promenoient 
triftement , avoient vu paflfer , & très-bien 
reconnu la perfonne. Tous les deux, aufli 
foupçonneux l’un que l’autre, préfumants 
également du myftere dans cette avanture, 
étoient entrés dans l’allée aboutiflant an 
petit bois; à l’inftant même où Jones s’y ; 
était enfoncé à la pourfuite du fantôme. , 
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C’en fut allez pour les convaincre de la 
réalité d’un rendez-vous ; ôc nos cagots , 
charmés d’une récidive qui ne pouvoit 
manquer de perdre l’objet de leur haine 
auprès de M. Àlworthy , formèrent à l’inf- 
tant le projet de furprendre les coupables , 
6c de les mettre dans l’impoffibilité de dé- 
favouer leur crime. 

Heureufeinent pour Tom , le chemin 
qui les conduifoit jufqu’à lui étoit difficile. 
Quelques précautions qu’ils prififent , il 
entendit du bruit , leva la tête , ôt les re- 
connut. Son parti fut bientôt pris : il vint 
fièrement à eux , très-réfolu de leur difputer 
le paffiage. • 

Tuakum, outré de l’audace de fon an- 
cien écolier , &c qui fe croyoit encore en 
droit de lui parler en maître , lui cria qu’il 
prétendoit en vain' leur dérober la vue de 
ion infâme Moly ; que M. Blifil , ainfi que 
lui, l’avoit très -parfaitement reconnue j 
que rien enfin ne les empêcheroit de la con- 
duire au château , pour en faire un exemple 
capable d’épouvanter les pareilles. 

Tom , aflTez médiocrement ému de ce 
difeours, mais indigné de le voir confirmé 
par Blifil [ dont les infultes de l’après midi 
étoient encore vivement gravées dans fon 
cœur ) , ne répondit aux emportemens de 
Tuakum , qu’en l’afïurant que tous les 
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pédans de la province, duffent-ils être fé- 
condés par autant de Blifils, ne parvien- 
droient jamais à le forcer ; lui vivant , de 
confentir ià l’ombre même d’une lâcheté. 

Une déclaration ft précife avoit droit 
d’enflammer la bile de Tuakum 6c de fou 
difciple chéri ; 6c fut bientôt fuivie d’un 
des plus mémorables combats à coups de- 
poings , dont les annales des baffes rues de 
Londres aient jamais confervé la mémoire. 

Qu’il fuffife au lefteur d’apprendre que 
le brave Tom , après avoir foutenu long- 
tems , fans perdre un pouce de terrein , 
l’effort de fes deux affaillans , qu’il avoit v 
mis fucceflivement hors de combat , alloit 
peut-être fuccomber dans une nouvelle 
attaque , où ils avoient réuni toutes leurs 
forces ; lorfque deux des plus vigoureux 
poings de l’Angleterre parurent tout-à- 
coup dans la mêlée , 6c décidèrent la vic- 
toire en fà faveur. 

Tuakum 6c Blifil éroient déjà par terre » 
avant que Tom eût eu le tems d’envifàger 
le généreux guerrier qni venoit de le fe-, 
courir. Mais , avec quels tranfports , avec- 
quelle reconnoiffance , ne reconnut-il pas 
M. Weftern. 

Ce gentilhomme , qui Ce promenoit dans 
les environs avec fa famille , avoit entrevu 
de loin le combat de deux hommes contre 
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tvn ; il n’en avoit pas fallu davantage pouf 
le faire voler au fecours du parti le plus 
foible. 

' Le refte de fa compagnie ne tarda pas 
à arriver fur le champ de bataille. C’étoit 
cet honnête minière Supple , que nous 
avons vu dernièrement à la table de M. 
Alworthy , madame Weftern , tante de 
Sophie, & Sophie elle-même. 

Le fpe&acle qui s’offrit à leurs yeux n’é- 
toit pas amufant pour des femmes. On 
voyoit , d’un côté , le défaftreux Blifil 
étendu fur la terre , pâle , & prefque fans 
fentiment , non loin de-là , le vi&orieux 
Tom', couvert de fang, tant des ennemis 
que du fien ; plus bas le grand Weflern , 
jettant un coup-d’œil de clémence fur le 
doéteur palpitant à fes pieds , &c pardonnant 
a l’ennemi vaincu. 

Ons’empreffa d’abord à fecourirles blef- 
les ; & Blifil , le plus mal mené de tous 
commençoit à reprendre fes fens, lorf- 
qu’un fpeêlacle bien plus intéreffant encore,, 
attira, d’un autre côté, toutes les attend 
tions de l’affemblée. 

C’étoit Sophie , l’aimable Sophie elle-*- 
jmême , qui étoit tombée évanouie. 

Tous les flacons alors font épuifés; toutes; 
les voix demandent de l’eau fraîche. Mais,, 
tandis que chacun s’agite, & cherche va^- 
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nement , Tom , qui fe refiouvient d’un 
ruifîeau qui couloit fur la gauche , prend 
Sophie dans fes bras , traverfe en courant 
un champ de bled prêt à couper , fe plonge 
dans l’eau , en verfe abondamment fur la 
malade , ôc la rend bientôt à la vie. 

M. Weftern Sc les autres , ignorant le 
deflein de l’impétueux Tom , l’avoient fuivi 
à toutes jambes. Ils arrivèrent à l’inftant 
même que Sophie ouvroit les yeux ; la 
fcene tragique , à compter de cet inftant , 
fut changée en fcene de plaifîr & de re- 
connoi fiance. M. Weftern , après avoir 
cent fois embrafle Tom ; & mille fois fa 
fille, ne voulut pas qu’il retournât chez 
lui , & prétendit l'emmener fur le champ 
à fon château , pour y faire panfer fes plaies. 
Mais le bon cœur de Tom ne lui permettoit 
pas d’abandonner ainfi les deux blefies, 
quoique fes adverfaires. Il obtint , mais 
non pas fans peine, de M. "Weftern que 
l’on revînt à eux. 

On les trouva fur pieds , fe confolant 
mutuellement de leur difgrace , & fe pro- 
mettant bien d’en tirer vengeance. C’eft 
‘ ce qu’ils firent dans l’inftant , en rendant 
compte à la compagnie du fujet de la que- 
relle , & en l’ornant des circonftances les 
plus propres à donner une idée très-peu 
édifiante des mœurs du pauvre Jones. Mais , 
malheureufement pour eux , M. W éftem. 
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ne fit qu’en rire i ce qui acheva de les dé- 
concerter , au point de refufer le fouper 
qu’il leur offroit chez lui , dans la louable 
intention de pacifier toutes chofes. L’ami 
Tom, au contraire, intérefi'é à fe juftifier 
dans l’efprit de Sophie des imputations de- 
fes deux ennemis , fe rendit avec grand 
plaifir à l’invitation de fon généreux dér 
fenfeur. 
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LIVRE VI. 

Contenant lefpace d'environ trois 
femaines. • 


CHAPITRE PREMIER. 

/ 

Caractère de Madame WESTERN. FineJJe 
de fon difcerntment. 

UOIQUE Jones eût eu le tems d’entre- 
tenir Sophie pendant la route, elle n’en fut 
pas moins trifte pendant tout le fouper. Le 
lendemain, au déjeuner, elle le parut moins ; 
mais , après avoir feint de manger un mor- 
ceau , elle quitta affez brufquement la table , 
fans que fon pere ni fa tante en pénétraient 
la raifon. 

Cette tante fe piquoit d’expérience & 
d’érudition. Elle avoit autrefois ^paffé quel- 
que tems à la cour , où elle avoit acquis les 
dehors de ce qu’on appelle Le monde. Ses 
connoifïances , depuis fa retraite , s’étoient 
prodigieufement perfectionnées par la lec- 
ture des pièces de théâtre , des romans 
piodernes , des gazettes 5 c des papiers gp.- 
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blics ; au point que dans tout le canton ^ 
madame Weftern pafîoit pour aufli con- 
fommée dans la littérature que dans la po- 
litique. 

Le changement qu’elle avoit remarqué 
dans l’humeur de Sophie, lui avoit paru 
digne de toute Ton attention. 

Après avoir raffemblé mûrement toutes 
les circonftances capables de jetter quelque 
efpece de jour fur une matière fi digne 
d’être approfondie , elle étoit enfin par- 
venue à fe convaincre que la mélancolie 
de fa niece ne pouvoit probablement partir 
que d’une paifion fecrette. Ce premier 
d’point trouvé , il ne s’agiffoit plus que de 
lavoir quel en étoit l’objet. 

A force d’y rêver , l’évanoutffement de 
Sophie dans le bois , le foir du combat de 
Jones contre Tuakum & Blifil, ainfi que 
la triftefle de cette fille pendant le fouper 
du foir même , & dont Blifil avoit refufé 
d’être , lui revinrent tout-à-coup dans l’efi- 
prit. Il ne lui en fallut pas davantage pour 
lui faire conclure qne M. Blifil étoit l’heu- 
reux mortel qui faifoit foupirer fa niece. 
f La crainte , cependant , de compromet- 
tre avec trop de légéreté fon jugement, 
l’empêcha pendant quelques jours de faire 
part de fa découverte à fon frere : elle ne 
s’y détermina qu’après avoir cru , par de 
nouvelles obfervations , tous fes foupçons. 
changés en certitude. 
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M. Weftern fut enchanté de cette nou- 
velle : Blifil étoit l’héritier préfomptif de 
M. Alworthy ; M. Ahvorthy étoit très- 
riche , leurs terres fe touchoient : rien n’é- 
toit plus convenable que cette alliance ; on 
ne pouvoit trop tôt la propofer. 

Je crois avoir infinué déjà que notre ami 
'Weftern avoit reçu de la nature un de ces 
caractères aufli impétueux qu’ardens , tou- 
jours difpofés à céder aux premières im- 
prelïions , foit de la peine , loit du plaifir , 
& incapables d’obferver jamais les grada- 
tions de l’une à l’autre. 

A peine eut-il faifi l’idée de cette alliance, 
d’où le bonheur de fa fille lui paroiffoit 
dépendre ; qu’il envoya inviter M. Alwor- 
thy , convalefcent depuis quelques jours , 
à venir dîner chez lui. C’étoit un plaifîr 
de plus pour M. V etlern , que celui de 
furprendre agréablement Sophie , en lui 
annonçant, quelques jours avant la noce, 
qu’il lui donnoit M. Blifil pour époux : car 
il s’en falloit de cent lieues qu’il prévit le 
. moindre obftacle à ce mariage , foit de la 
part de M. Alworthy , foit de celle de fon 
-neveu. 

Le dîner où les deux familles fe trou- 
voient raflTemblées , fut très-gai , & ne fut 
pas plutôt fini, que M. Veftern attira 
l’oncle de Blifil dans une allée écartée du 
jardin , où il lui propofa tout franchement 
ce mariage. 
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M. Ahrorthy , quel que fût le brillant 
extérieur des objets , étoit toujours en garde 
contre le premier coup -d’ceil. Quoique 
flatté de la proportion , il la reçut fans 
tranfport , & même fans émotion appa- 
rente : il fe contenta de témoigner combien 
il étoit flatté de cette alliance. Il fit l’éloge' 
de Sophie , remercia M. Weftern de la 
tonne opinion qu’il vouloit bien avoir de 
flan neveu ; & Paflura que fi les jeunes gens 
avoient quelqu ‘inclination l’un pour l’autre, 
il ne fouhaiteroit rien plus fincérement qufi 
4’accomplir au plutôt cette affaire. 

La réponfe de M. Alv/orthy déconcerta 
Un peu le bouillant "Wefiern, qui s’atten- 
doit à trouver plus de chaleur dans fon 
voifin. Le doute de favoir fi les jeunes 
gens auroient de l’inclination l’un pour 
l’autre, lui parut, fur-tout, extrêmement 
ridicule. Les parens , dit-il avec vivacité , 
font les feuls juges de ce ciui convient à 
leurs enfans. Quant à unoi , je prétends 
que ma fille m’obéiffe ; & fi quelqu’un avoit 
affez peu de goût pour balancer à prendre 
une époufe telle que Sophie , je fuis fon 
Jhuinble ferviteur . .. . n’en parlons plus. 

M. Alworthy eflaya vainement de le 
calmer , en l’afîurant qu’il ne doutoit pas 
que fon neveu ne fût enchanté de fes of- 
fres , & très-promt à les accepter : tout ce 
qu’il put tirer de l’impétueux gentilhomme , 
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fut une répétition cent fois réitérée de fes 
dernieres paroles. 

Le caraélère de M. "Weftern étoit trop 
bien connu , pour que M. Alworthy s’cf- 
fenfât de fes emportemens. Il étoit fûr , 
d’ailleurs , que la réflexion &C la nuit le ra- 
mèneroient à la raifon. On parla d’autre 
-chofe ; & l’on fe quitta le foir , fans que 
perfonne fe doutât de ce qui s etoit pâlie 
entr’eux. 
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CHAPITRE IL 

Matières ciirieufes. 

Des que M. Alworthy fut arrivé chez lui,' 
il appela fon neveu dans fon cabinet , &C 
lui fit part des proportions de M. "Weftern , 
en lui marquant toute la fatisfa&ion qu’il 
auroit de ce mariage. 

Blifil , fur qui les charmes de Sophie 
avoient à peine produit la plus légère im- 
prefiion , avoit pourtant fongé quelque- 
fois qu’un parti fii confidérable pourroit lui 
convenir , & n’avoit été arrêté , dans les 
idées qu’il avoit déjà eues fur elle , que par 
la crainte que M. \Veftern , venant un jour 
à fe remarier , ne diminuât peut-être trop 
la fortune de fa fille; 

Dans ce cas-ci , cette crainte difparoif- 
foit. C’éroit M. Weftern lui -même qui 
propofoit le mariage ; on pouvoit le lier 
de façon à ne pas craindre qu’il fe remariât 
jamais. Ainfi le prudent Blifil eut l’air de 
fe prêter avec plaifir aux defirs de fon on- 
cle , en fe réfervant , néanmoins , de lui 
faire infinuer par autrui ce que fon ambi- 
tion , & plus encore fon avarice , n’ofoient 
mettre au jour, eu égard aux précautions 
utiles qu’il çonvenoit de prendre contre la 

liberté 
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liberté du beau-pere futur , dans les clauses 
du contrat. 

M. Alxvorthy écrivit dès le lendemain à 
M. 'W'eftern , pour lui apprendre com- 
bien fon neveu étoit reconnoiffant des pro- 
pofitions qu’il avoit daigné faire , & pour 
l’aflurer que M. Blifil n’attendoit que l’heu- 
reux moment où il lui feroit permis de 
s’aller jetter aux pieds de l’aimable Sophie. 

M. W’eftern au comble de fes vœux 9 
&t fans fonger à en dire un feul mot à fa 
fille , fixa l’après-dînée du jour même pour 
la première entrevue des deux amans. 

Très-content de lui-même, après cette 
expédition , il courut à l’appartement de 
madame Weftern pour lui en faire part. 
Elle étoit occupée à lire , & à interpréter- 
les fineffes de la gazette au bon niiniftre 
Supple. M. Weftern, qui favoit combien 
il étoit dangereux d’interrompre fa fœur 
dans une occupation fi férieufe , fut , mal- 
gré fa vivacité naturelle, obligé d’attendre 
plus d’un quajt-d’heure qu’il lui fût permis 
de parler. Il annonça enfin qu’il avoit une 
affaire importante à traiter ; fur quoi ma- 
dame Weftern, après avoir gravement ré- 
pondu qu’elle étoit entièrement aux ordres 
de fon frere , ajouta qu’elle étoit fi con- 
tente de la firuation des afïaires du Nord , 
qu’il n’étoit pas poffible qu’on lui parlât 
dans un quart-d’heure plus favorable. 

Sitôt que le miniftre fut parti , Monfieut 
Tome /, H 
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Weftern apprit à fit fœur tout ce qu’il 
ayoit fait, en la priant de porter cette bonne 
nouvelle à Sophie ; commilfion dont la 
tante fe chargea avec plaifir; fans rien 
objeéler à fon frere : grâce fans doute , à 
l’afpeèf favorable du Nord ! fans quoi , la 
conduite précipitée de M. Weftern eût 
fervi de texte à plus d’un commentaire 
politique. 

Sophie lifoit lorfque fa tante entra chez 
elle. Debout , debout , ma niece ! ( s’é- 
cria madame Weftern, d’un ton St d’un 
air fémillant ) il s’agit bien dans ce mo- 
ment-ci de le&ure ! Allons , dis-je-, que l’on 
fe coëffe , que l’on fe pare au plutôt de fon 
mieux.,.. Oh! j’ai tout découvert; je 
vous ai bien fervie : nous le verrons , ce 
cher futur ; nous le verrons dès cet après- 
midi... . jugez fi je vous aime ! 

Eh ! quel eft ce futur , madame ! répon- 
dit Sophie interdite , la rougeur fur le front , 

& pouvant à peine parler. 

Pauvre innocente ! répliqua madame 
Weftern, quel eft- il?.... C’eft donc à 
moi que vous comptiez en impofer ? C’eft: 
donc à moi que vous imaginiez pouvoir 
cacher vos fecrets fentimens ?... A votre 
pere, paffe ; mais à moi! à moi!... J’ai 
trop vécu , ma pauvre niece ; ne diflimu- 
lons plus. J’ai lu , je lis encore jufqu’au 
fond de votre penfée. Dès le jour môme 
de mon arrivée , j’ai connu , point pour 
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point, la carte de votre aine ; j’ai fuivi, 
j’ai déchiffré fes moindres mouvemens. 
J’ai vu votre vainqueur. ... mais n’en rou- 
gifTez pas ; j’approuve votre choix ; j’en ai 
fait part à votre pere , qui l’approuve aufii ; 
& M. Alworthy , de même avis que nous , 
confent aux vœux des deux jeunes amans , 
que nous jugeons très-dignes l’un de l’au- 
tre.... .Eh bien! vous rougiflez encore ? 
vous ne répondez pas?.... Aux armes , 
dis-je encore un coup : il vient dès cette 
après-midi.... c’eft M. Alvorthy, c’eft 
votre pere qui le mande. 

Dès cette après - midi ! s’écria Sophie 
en foupirant. Oui , oui , cette après - midi 
même , dit la tante. Pourquoi donc ce 
tremblement ? pourquoi ce troüble 2k cet 
air abattu ? Pour moi , je le trouve très- 
bien!... 2k j’eufle prefque été de votre 
goût, fi mon âge.... 

Je conviens, interrompit Sophie, en bé- 
gayant, qu’il eft aimable; 2k que j’en con- 
nois peu qui foient plus dignes d’infpirer 
de tendres fentimens.... Courageux & com- 
patifTant , plein d’efprit , fans méchanceté ; 
humain , poli.... en un mot, fait pour 
plaire. ... Eh , qu’importe le défaut de la 
naiflance , lorfqu’il eft compenfé par tant 
de vertus ! 

Qu’appelez-vous défaut de naiflance ? 
repartit madame 'Weftern ; où prenez-vous 

Hii 
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cela ? qui peut vous avoir fait de pareils 
contes ? 

Hélas ! madame , répondit Sophie , les 
yeux baifTés , puis -je ignorer un fait pu- 
blic ? puis -je ne pas lavoir combien le 
pauvre M. Jones a dû fouffrir,& foufFre 
encore , peut-être, d’un malheur dont il 
n’eft pas coupable. . 

M. Jones I s’écria tout-à-coup la tante; 

Eh ! que fait ici M. Jones ? . . . . Ah , ciel! 
ce n’efl: donc pas M. Blifil ? c’eft M. Jones 
que vous avez la lâcheté d’aimer ? . . . . 

Le filence & la pâleur de Sophie ne pou- 
voient biffer plus long-tems la tante incer- 
taine fur l’objet des vœux de la niece. 

Tout ce que la furprife, le mépris &la 
rage , tout enfin ce qui peut infpirer une 
femme ambirieufe qui fe voit cruellement 
trompée dans fes efpérances , fut ici raffem- 
blé pour accabler la trille Sophie le 
malheureux Jones. 

La niece , prefque inanimée , étoit aux 
pieds de l’implacable tante , qui , rugiffant 
de fureur, vouloit fortir pour aller tout 
apprendre à fon frere : rien ne pouvoit 
appaifer le feu de fon courroux ; &: So- 
phie frémiffoit que les éclats n’en fuffent 
entendus. 

A force de foupirs , de pleurs de fup- i 

plications , la tante , un peu moins irritée , 
promit enfin de ne point trahir le fecret 
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de Sophie. Mais ce ne fut qu’aprês qu’elle 
eut promis de travailler à étouffer fon in- 
digne paillon pour Jones, & de recevoir 
la vifite dç M. Bliiil , avec toute la poli- 
teffe &c les égards que la tante prétendoit 
être dus à l’héritier de M. Alworthy, 
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CHAPITRE III. ‘ I 

Plus intirejfant encore. 

D, S que madame Veftem fut fortie de 
l’appartement de Sophie , Honora y entra, 

& trouva fa jeune maîtrefie dans un état 
d gne de compaflîon. Cette fille , qui n’a- 
voit pas quitté l’anti- chambre pendant la 
feene qui venoit de fe palier entre la tante 
& la niece , avoit prêté l’oreilîe au trou de 
la ferrure , & n’en avoit pas perdu une fyl- 
labe. Nouveau furcroît de confufion pour 
Sophie; qui fe voyant à la merci de fa 
femme de chambre, fut obligée de lui dé- 
voiler un fecret qu’Honora favoit déjà à- 
peu-près aüffi bien qu’elle. 

Cette fille , quoique bavarde , étoit fen- 
fible ; elle aimoit fa maîtrefie , & nous 
avons déjà vu qu’elle ne haïfioit point Jo- 
nes. Elle fe répandit en longs difeours 
contre les peres afiez injuftes pour préten- 
dre forcer l’inclination de leurs enfans; 
plus vivement encore, contre les gens qui, 
fans qu’on les en prie , font toujours prêts 
à fe mêler des affaires d’autrui : chapitre 
où madame Veftern ne fut point oubliée, I 

Elle finit par exhorter Sophie à céder pour 
untems à l’orage , en feignant de rece- 
voir , fans trop de répugnance , les vifites 
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de M. Blifil ; 8c promit à fa maîtrefle de 
lui être fidelle, 8c de la fervir au rifque 
même de fa vie. . 

L’après-midi M. Weftern , pour la pre- 
mière fois, déclara fes volontés à fa fille, 
en lui faifant valoir l’ardeur avec laquelle 
il avoit travaillé à la rendre heureufe,dès 
l’inftant même où il avoit été infttuit de 
fes inclinations par madame Weftern. 

Sophie, encouragée par les carénés de 
fon pere , 8c par fa bonne humeur , ailoit 
rifquer de lui apprendre combien fa tante 
s’étoit trompée dans fes conjectures, lorf- 
que l’on annonça M. Blifil. 

M. Wefiern , après avoir embrafie for- 
tement fon futur gendre , fe crut de trop 
dans cette première entrevue, & laifi'a les 
deux amans feuls. 

Son départ fut fuivi d’un bon quart- 
d’heure de filence : le jeune gentilhomme, 
parmi toutes fes bonnes qualités , étoit en- 
core doué de cette embarraffante défiance 
de foi-même , que l’on traite allez vulgai- 
rement de modeftie ^ 8c qui naît commu- 
nément d’un fond d’orgueil , toujours uni 
au fentiment intérieur de notre infuffi- 
fance. 

Ce n’efl: pas qu’il crût parler mal : mais , 
dans le cas préfent , il vouloit parler , 8c 
les mots fe croifoient fur fes lèvres. Il ga- 
gna pourtant enfin allez fur lui-même pour 
articuler quelques lieux communs tournés 

H iv 
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en complimens guindés , St auxquels on 
répondit en regardant ailleurs , ou par 
quelques demi - révérences , St par autant 
de monofyliabes polies. 

M. Blifil , fondé fur l’expérience qu’il 
croyoit avoir des femmes , & fur la bonne 
opinion qu’il avoit de lui-même , interpréta 
favorablement le trouble de Sophie, qu’il 
regarda comme un aveu tacite des fenti- 
mens qu’il avoit infpirés. Lors même que 
Sophie , excédée de la longueur de fa vi- 
fite, fe leva pour pafler dans une autre 
chambre , il ne manqua pas d’attribuer cette 
démarche à l’excès de fa pudeur , St de 
s’en confoler, par l’efpérance d’être bientôt 
à portée de la corriger de ce défaut. 

Quant à l’amoui , fon cœur n’en avoit 
pas la moindre idée. Très -digne fils cle 
feu fon pere , la fortune de Sophie le flat- 
toit bien plus que fes charmes. Ainfî , sur 
de l’aveu St de la protection du pere , éga- 
lement certain de la foumiflion - d’une fille 
bien née aux volontés de fes parens , M. 
Blifil fortit très-fatisfait de fa vifite. 

M. Weflern , qui l’attendoit au bas de 
l’efcalier , le trouva fi content de la ré- 
ception qu’il avoit eue , que ce vieux gen- 
tilhomme , qui de fa vie n’avoit fu com- 
mander à fes pafîions , penfa danfer de 
joie , St étouffer fon futur gendre à force 
de careffes. 

Il courut enfuite à l’appartement de fa 
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fille , où Tes tranfports furent encore moins 
ménagés. Il lui ordonna , en conféquence, 
de choifir tout ce qui pouvoit lui plaire, 
tant en habits qu’en bijoux : fa fortune 
n’étoit plus à lui , tout étoit à Sophie ; il 
vouloit qu’elle feule en difposât. 

Sophie , qui n’imaginoit pas que Blifil 
* eût lieu d’étre fi content d’elle , ne conce- 
voit pas trop d’où partait cette effufion 
de cœur de la part ae fon pere. Elle crut 
pourtant ne devoir pas biffer échapper 
cette occafion de lui ouvrir le fien propre : 
Blifil étoit homme à preffer le mariage ; la 
vivacité de M. Weftern ne manquerait pas 
de féconder l’impatience de cet odieux 
amant: la haine qu’elle avoit pour lui, - 
aufli forte que fa tendrefïe pour Jones, 

ne pouvoit plus être long-tems cachée 

Tant de motifs réunis la déterminèrent à 
fe jeter aux pieds de M. Wefiera, & lui 
donnèrent afîez de force pour le fupplier 
de ne pas la contraindre à recevoir" pour 
époux l’homme du monde pour lequel ellç 
fe fentoit le plus d’averfion. 

Quel coup de foudre pour M. W eftern 1...^ 
Cette Sophie , cette fille , l’infiant aupara- 
vant fi chere à les yeux , n’efl: déjà plus pour 
lui qu’un objet de mépris de haine : 
rien ne peut appaifer un courroux , d’au- * 
tant plus terrible , qu’il le croit légitime. 

Sa fille gémit , 6c l’implore en vain ; il s’ar- 
rache brufquement de les bras , 8c lui an- 

H Y 
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nonce, en jurant à l’angloife , qu’il faut Te 
réfoudre à époufer Elifil,ou à être chaffée 
de la maifon paternelle , pour n’y rentrer 
jamais. 

L’emportement de M. Veftern étoit 
monté au point , qu’il étoit forti fans s’ap- 
percevoir que la pauvre Sophie , après 
avoir vainement prétendu le retenir par 
J011 habit , étoit tombée la face contre 
terre , &: nageoit dans fon fang. 

Tom étoit dans l’appartement de M. 
Weftern , quand celui-ci revint de chez fa 
fille. Le vieux gentilhomme, encore tout 
bouillant de colere , ne fe fit point prefTer 
pour faire part à Jones de ce qui l’avoit 
allumée. 

Tom , qui ne favoit rien de ce qui s’étoit 
paffé en faveur de Blifil , penfa tomber à 
la renverfe , en apprenant ces étranges nou- 
velles. Cependant , ayant par degrés re- 
couvré fes efprits , le défefpoir lui infpira 
aflèz d’audace pour demander à M. "Wef- 
tern la permiflion d’aller voir fa fille ; &c 
cela, fous prétexte de tenter par fes con- 
feils de l’engager à fe foumettre aux defirs 
de fon pere. 
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CHAPITRE IV. 

✓ 

S une. touchante. 

Sophie, que M. "Weftern avoit laifTée 
évanouie en fortant de chez elle , fe rele- 
voit avec bien de la peine , lorfque Tom y 
entra. Les larmes Sz le fang couvroient le 
vifage de cette belle fille. Quel fpe&acle 
pour lui l Ah , M. Jones , s’écria-t-elle , 
vous voyez la plus malheureufe des mor- 
telles ! Hélas ! qui vous amène ici ?... . Vous 
ignorez probablement toute l’horreur de 
ma fituation ; & votre préfence , en ces 
lieux , ne peut que l’augmenter encore ! 
Fuyez, fuyez donc au plutôt; c’eftmoi qui 
vous en prie ! 

Dilpenfez-moi , dit-il , d’obéir à cet ordre 
cruel.... Mon cœur faigne du fang que je 
vois couler.... Ah, Sophie! que ne puis- 
je voir épuifer mes veines pour épargner la 
moindre goutte de ce fang précieux ! . . . . 
Je ne vous dois déjà que trop ! interrompit- 
elle en le regardant tendrement.... Hélas! 
pourquoi m’avoir fauve la vie?... Nous 
ferions moins infortunés ! 

Ciel ! que me dites - vous , répartit Jo- 
nes. Eft-il pour moi quelque fupplice plus 
horrible que de me voir témoin de tout 
ce que fouffre Sophie? 

H vj 
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Sa voix &; Tes regards , en prononçant ces 
mots , étoient embrafés du feu de fa paf- 
fion. Il le faillit de la main de Sophie , que 
cette fille , trop occupée de fa douleur , ne 
fongea guere à retirer.... Tous deux étoient 
muets , tandis que leurs yeux mouillés de 
larmes , ôt fixés l’un fur l’autre , lifoient 
mutuellement dans leur ame. 

Sophie, enfin , revint allez à elle-même 
pour prefier de nouveau Ion amant de 
ibrtir au plutôt de chez elle, en lui faifant 
entendre qu’elle fe croyoit perdue fi on 
les y trouvoit enfemble. 

Tom la tranquillifa , & la furprit encore 
davantage, en l’afllirant qu’il y étoit par 
ordre de fou pere* qui lui avoit appris toute 
l’avanture de l’apres-dînée. 

C’eft en faveur d’un odieux rival , s’é- 
cria-t-il, c’eft en faveur de ce même Bli- 
fil, qu’il croit que je viens vous parler..... 
Mais , que n’euffé - je point promis pour 
pouvoir pénétrer jufqu’à vous ?.... Parlez , 
parlez- moi donc , chere Sophie; eonfolez 
mon cœur affligé.... Quelqu’un jamais put- 
il aimer fi tendrement que moi!.... Quoi y 
vous êtes allez barbare pour m'envier 
cette main adorable ! tandis que ce mo- 
ment fatal va peut-être nous féparerpour 
jamais l’un de l’autre ! .... Hélas ! il ne fal- 
loir pas moins qu’une aulïi trifie occafion 
pour furmonter tout le refpeét qae V0U£ 
Aviez fu m’infpirer t,»,* 
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Sophie, alors, levant fur lui des yeux 
où toute l’énergie du fentiment étoit vi- 
vement exprimée : hélas ! que veut donc 
M. Jones ? s’écria - 1 - elle ; que prétend - il 
que je lui dife? 

Promettez , promettez feulement , ré- 
pliqua-t-il en foupirant , que vous n’épou- 
ferez jamais Blifif. 

Arrêtez 1 répondit Sophie , le fon même 
de ce nom détefté eft mortel pour mon 
cœur! Soyez certain que jamais il n’ob- 
tiendra rien de ce que je pourrai lui refù- 
fer.... Achevez, adorable Sophie! ajouta 
Jones en lui baifant la main ; mettez le 
comble à mon bonheur , en me permettant 
d’efpérer. 

Hélas ! lui dit Sophie , à quoi prétendez- 
vous que je m’engage ? Quel efpoir puis- 
je vous donner?... Ignorez-vous tout ce 
que je dois à mon pere ? ignofez-vous fes 
cruelles intentions? 

Non , lui répliqua-t-il ; mais je Jais qu’il 
ne peut vous forcer de vous jeter aveuglé- 
ment dans les bras du malheur. 

Ce n’eft pas le mien qui me touche, 1 
repartit Sophie , c’eft bien plus encore la 
crainte de troubler le repos de fes jours; 
c’eft plus encore celle de rendre votre 
perte auffi certaine que la mienne, fî je fuis 
affez foible pour rte pas rélifter à vos feux...., 
C’eft cette feule idée qui m’affermit affez 
pour vous ordonner de prévenir tant de 
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malheurs , en vous féparant cle moi pour 
jamais. 

Révoquez cette horrible fentence! s’é- 
cria Jones , je ne crains rien que de perdre 
Sophie.... Ciel ! prononce ma mort avant 
que de nous féparer ! 

Les deux amans , fondant en larmes , s’at- 
tendriffoient ainfi mutuellement, lorfqu’un 
bruit mille fois plus effrayant pour eux , 
dans cette circonflance , que celui de la 
' foudre , annonça l’arrivée du redoutable 
Weflern. 

Sa fœur , qu’il avoit inftruite de la défo- 
béiffance de fa fille, s’étoit crue affranchie 
de la promeffe qu’elle avoit faite à Sophie; 
& n’avoit pas balancé à révéler tout ce 
qu’elle favoit des fentimens fecrets de fa 
niece en faveur de Tom Jones. 

Outré contre fa fille , autant que contre 
fon téméraire amant, M. Weflern n’avoit, 
pour ainfi dire, fait qu’un faut de l’apparte- 
ment de fa fœur à celui de Sophie , dont il 
avoit prefque enfoncé la porte. 

Mais un fpeélacle, auquel il ne s’atten- 
doit pas , fufpendit , en entrant , fa rage. 
Sophie, pâle, fanglante, & prefque fans 
mouvement , étoit tombée - dans Mes bras 
de Jones.... Le premier foin d£M. Weflern 
fut de courir à fa fille , qu’il croyoit morte; 
delà , à la porte de la chambre , pour ap- 
peler , en tonnant , du fecours; de revenir 
enfuite à elle, fans faire attention dans 
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les bras de qui elle étoit , pour la prendre 
dans les liens prôpres , &; tâcher de la rap- 
peler à la vie. 

Madame Weftern , accompagnée de 
toute la maifon ,, arriva bientôt dans la 
chambre de Sophie , qu’on eut grand peine 
à faire revenir ; & que l’on mit au lit , 
après avoir congédié tous les hommes. 

' M. Weftern , un peu rafturé fur l’état de 
fa fille , reprit toute fa fureur en jetant 
enfin les yeux fur Tom Jones. Heureufe- 
ment , peut-être pour tous les deux , que 
le miniftre Supple, homme robufte & pa- 
cifique, s’oppofa aux premiers tranfports 
du vieux gentilhomme. 

Le défolé Tom, tandis que fon adver- 
faire étoit retenu dans les bras du miniftre , 
employoit vainement tout ce que l’amour 
& la douleur ont de plus pathétique pour 
appaifer le reflentiment du pere de Sophie. 
Il n’en reçut que des injures & des menaces 
emportées, au cas qu’il osât jamais repa- 
roître au château ; Sc il fe vit enfin forcé , 
en cédant aux confeils du miniftre , de fe 
fouftraireàla préfence du furieux vieillard, 
pour retourner, dès l’inftant même, à la 
terre de M. Alworthy. 
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CHAPITRE V. 

Vifitt de M. Western à M. AlwOR * 
THY. Effets qu'elle produit . 

3Le lendemain de cette feene, M. Ahvor- 
thy étoit à déjeuner tranquillement avec fou 
neveu Blifil, lorfque M. Wefiern , encore 
tout échauffé du jour précédent , entra 
fans fe faire annoncer , Se leur fit , tout 
d’une haleine, le récit de ce qui s’étoit 
pafié chez lui la veille. C’étoit du nouveau 
pour les deux auditeurs : on peut juger de 
leur étonnement. 

M. Aiworthy , vraiment touché de ce 
contre-tems imprévu , & déjà prévenu con- 
tre Tom, s’en remit à M. Weftern fur 
la punition du coupable , St fur les mefures 
à prendre pour prévenir les fuites d’une 
paflion ridicule , qui dérangeoit tous leurs 
projets. 

Il fut arrêté que le château de M. "Wes- 
tern , St les environs mêmes feroient dé- 
formais interdits à Tom, fous peine d’être 
banni pour jamais de chez fon bienfaiteur , 
qui fe chargea de le réprimander de ma- 
niéré à ne rien laiffer à craindre de fa con- 
duire à l’avenir. 

M. Weftern , content de M. Alworthy % 
& envifageant le trifte Blifil , que la fm- 
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prife &c la rage avoient jufques - là rendu 
muet, lui jura dix fois, en l’embralTant , 
qu'il n’auroit jamais d’autre gendre que 
lui ; 6c retourna à fon château plus vite 
encore qu’il n’en droit venu , dans la crainte 
de ce qui pouvoit s’y palier pendant fon 
abfence. 

Après le départ’ de M. "Weftern, M. 
Ahrorthy , qui voyoit fon neveu rêver 6c 
foupirer profondément , lui demanda avec 
bonté à quoi il fe déterminoit ? 

Hélas ! inonfieur , lui répondit Blifil , 
peut-on douter dp parti que doit prendre 
un amant , quand la raifon 6c la paffion lui 
montrent chacune un chemin contraire? 
La raifon veut que je quitte une femme 
dont le cœur eft épris pour un autre ; & la 
paillon me flatte que le tems 6c mes foins 
pourront la mieux difpofer en ma faveur. 
Je fens, d’un autre côté * l’injuftice de vou- 
loir fupplanter quelqu’un dans un cœur 
qu’il paroît pofleder; mais la réfolution dé- 
terminée de M. Weflern me fait en même- 
tems fentin qu’en difputant ce cœur, je 
puis faire le bien de toutes les parties , 
non-feulement celui des parens , mais en- 
core celui des amans mêmes, dont la perte 
efl: infaillible, li jamais ils font époux. La 
fille , 6c j’en fuis bien certain , feroit perdue 
fans reflburce; puifqu’indépendamment de 
la ruine de fa fortune , 6c d’une alliance 
à tous égards déshonorante , elle aurojj 
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encore la douleur de voir difîïper le peu de 
bien que M. Wefteru n’auroit pu le dii- 
penfer de lui donner. ... Ah , mon cher 
oncle ! fi , comme moi , vous connoifiiez 
bien Tom? fi vous faviez ce que j’ai cru 
devoir vous taire ?.... Quoi donc ? [ inter- 
rompit M. A lworthy ] qu’a -t-il encore fait 
de nouveau? Parlez, je vous l’ordonne. 
Non , monfieur, répliqua Blilil , oublions 
le pafie : il peut s’en être repenti. 

Je vous ordonne , encore un coup , 
dit M. Ahrorthy , de ne me rien ca- 
cher. — 

Vous favez , monfieur , combien vos 
ordres furent toujours facrés pour moi: je 
fuis pourtant fâché d’avoir parlé ; vous 
pourrie^ , dans le moment préfent , me 
foupçonner de quelque animofité contre 
Tom. Le ciel m’eft cependant témoin qu’un 
motif aufli bas n’entrera jamais dans mon 
cœur ! Daignez donc me difpenfer d’en 
dire davantage ; ou li vous m’y forcez , 
fouffrez que dès-à-préfent j’ofe vous de- 
mander fa grâce. 

Je ne vous promets rien , répliqua M. 
Ahrorthy ; je n’ai, je crois , déjà montré 
que trop de foiblelfe pour lui , & beaucoup 
plus peut-être que vous n’avez lieu de m’en 
l'avoir gré. Plus qu’il ne méritoit , fans 
doute ! s’écria Blifil , puifque le jour où l’on 
défefpéroit le plus de votre vie, quand route 
la famille, à mon exemple, étoit en lar- 
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mes , il faifoit retentir la maifon des chants 
que lui infpiroient fon mauvais cœur & fon 
ivreffe. Je hafardai quelques repréfentations 
fur l’indécence cfe fa conduite ; mais l’état 
où le vin l’avoit mis , lui permettoit peu 
de m’entendre : il pouffa même l’infolence, 
après m’avoir accablé d’un torrent d’inju- 
res , jufqu’à porter la main fur moi.... 
Qu’entends-je ! interrompit M. Alworthy : 
le traître ofa-t-il vous frapper ? 

Je l’avois oublié, moniteur , continua 
Blifil : puilfe-t-il également oublier fon in- 
gratitude envers le plus digne & le plus 
généreux des hommes ! 

Blifil étoit en trop beau chemin pour s’ar- 
rêter. Après avoir mis fon oncle au point 
où il le defiroit depuis long-tems , il acheva 
d’écrafer Tom , en chargeant des plus noi- 
res couleurs l’hifloire de fon prétendu ren- 
dez-vous avec Moly dans le bois; & la 
façon cruelle dont Tuakum & lui-même 
avoient été maltraités par notre héros. Hif- 
toire, ajouta-t-il, que la charité feule l’a- 
voit empêché d’apprendre à fon cher on- 
cle, & fur-tout dans un tems de conva- 
lefcence ! . . . . 

M. Alworthy avoitdejà prononcé , dans 
fon cœur , la fentence de Jones. Il fit pour- 
tant appeler Tuakum , qui , après avoir 
confirmé tout ce qu’avoit dit Blifil , cou- 
ronna l’ouvrage de fon difciple , en mon- 
trant à M. Al^orthy fon eftomac encore 
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meurtri des coups qu’il avoit reçus du cou- 
pabie. _ 

Le lecleur efl peut-être furpris que Blifil 
&: Tuakum euffent tardé fi Ion g -teins à 
infiruire M. Alvrorthy des dernieres fredai- 
nes de Jones. Mais il avoit fallu qu ils 
attendirent que le rétabli ffement de la fante 
de M. Abrorthy eût fait renvoyer le mé- 
decin , qui auroit pu les démentir , du moins 
quant à la première fcene. Ils étoient surs, 
d’ailleurs, que l’étourderie de Jones ne 
pouvoit manquer de leur fournir bientôt 
matière à groflir encore fon procès : au 
moyen de quoi , leur fuccès n’étoit plus 
douteux. Ajoutons à ceci , que Blifil , en 
paroiffant avoir exigé le filence de Tuakum 
fur les outrages que lui-même avoit reçus, 
fembloit être en effet ami de Jones ; & que 
Blifil étoit bien sûr de ne pouvoir prendre 
fon oncle par un endroit plus fçnûble. 
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CHAPITRE VI. 

Bon pour ceux qui ont un cœur. 

M O N s 1 E U R Ahvorthy avoir pour 
coutume de ne jamais punir perfonne , de 
ne pas même renvoyer un domeftique dans 
la chaleur de Ton reffentiment. Il attendit 
l’après-dînée pour mettre la fentence de 
Tom à exécution. 

Le pauvre garçon affiftoit au dîner , à 
fon ordinaire ; mais fon cœur étoif trop 
furchargé de peines pour lui permettre de 
manger. Certains regards irrités qu’il voyoit 
de rems en tems tomber fur lui , de la part 
de M. Alworthy , l’avertirent que M. \Vef- 
tern avoit révélé toute fon intrigue avec 
Sophie, & achevèrent de le déconcer- 
ter. La table levée , & les domeftiques 
partis , M. Alworthy lui ordonna de l’é- 
couter. 

Il lui rappela , en détail , toutes fes ini* 
quités , principalement celles dont il n’a- 
voit été informé que le jour même; & finit 
par lui dire , que , s’il étoit hors d’état de fe 
juftifier nettement fur chaque article , il pou- 
voir dès-à-préfent partir , pour ne jamais 
remettre le pied chez lui. 

L’étonnement de Jones , déjà accablé par 
fes autres chagrins ; le trouble qui s’empara 
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de Ton cœur , aux accufations imprévues 
d’un juge qu’il n’avoit jamais éprouvé fi fé- 
vere , ne lui laifloient pas l’efprit allez li- 
bre pour défendre fia caufe avec quelque 
ombre d’avantage. D’ailleurs, au fond, 
les charges étoient vraies : les circonftan- 
ces feules auroient pu l’excufer ; mais il 
n’en avoit là d’autre témoin que lui-même. 
Il perdit donc la tête ; 8c femblable à un 
criminel réduit au défefpoir , il n’invo- 
qua , en gémiffant , que la clémence de 
fon juge. 

La. pitié que m’infpiroit votre jeunelfe , 
lui dit M. Alworthy , 8c l’efpérance de vous 
ramener à la vertu , ne m’ont déjà que trop 
de fois féduit. Je ferois plus coupable que 
vous-même , fi je vous pardonnois encore. 
Que dis-je, votre indigne audace , en ten- 
tant de leduire une fille , à qui vous ne de- 
viez que le refped le plus profond , me 
force à me juftifier moi-même, en punifi- 
fânt votre attentat: on me croiroit votre 
complice. Vous avez dû connoître mon 
horreur pour tout ce qui tient de labaflTeflTe, 
ou de la lâcheté. Si mon eftime 8c mon re- 
pos vous euffent été chers , vous n’eufliez 
penfé qu’en frémilTant , à l’indignité de vo- 
tre entreprife. Eft-il de châtimens afiez fé- 
veres pour un traître 8c pour un ingrat ? 
Je me crois à peine excufable , en fongeant 
à ce que je fais encore pour vous. N’im- 
porte , je vous ai élevé comme mon fils ; 
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je ne vous renverrai pas nud dans le monde. 
V ous trouverez , en ouvrant ce papier , 
de quoi vous mettre en état de fubfifter, 
pour peu que vous puiffiez être honnête 
homme. Mais, fi vous abufez de ce der- 
nier effet de ma bonté, ne vous attendez 
pas à recevoir jamais aucun fecours de la 
part de quelqu’un , qui , cet inftant paffé , ne 
veut plus de commerce avec vous.... Je 
veux bien vous dire encore, que rien, de 
ce qu’on vous reproche, ne m’a plus vive- 
ment touché que votre extrême ingratitude 
pour un ami, [ en montrant Blifil ] dont les 
généreux fentimens méritoient de vous un 
tout autre retour. 

Ce dernier trait étoit d’une amertume 
trop cruelle pour être fupporté par Jones. 
Un torrent de pleurs ruiflela de fes yeux ; 
toutes les facultés de la parole & du mou- 
vement lui furent interdites.^Il fe fentit, 
pendant quelques inftans , djmsYimpoffibi- 
lité d’obéir à l’ordre terrible qu’il avoit 
reçu de quitter la maifon. Il s’y détermina 
enfin , après avoir baifé à diverfes repri- 
fes les mains de M. Alworthy , avec des 
tranfports aufïi difficiles à feindre qu’à 
décrire. > 

4» 
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CHAPITRE VIL 

Lettres tendres. 

ToM , duement averti qu’il n’y avoir au- 
cun retour pour lui dans le château , fut 
en même teins informé que fes habille— 
mens , ainfi que tout ce qui pouvoit lui 
appartenir , lui feroit remis par-tout où il 
voudroit. 

Il partit après avoir reçu cet avis , fk fit 
environ un quart de lieue fans fe retourner, 
ni fans favoir vérs quel endroit il dirigeoit 
fes pas. 

Il fe vit enfin arrêté par un petit ruif* 
feau qui croifoit fon paffage ; & bien plus 
fatigué de fa^louleur, que de fa lafîitude, 
l’infortuné Tom fe repofa quelques inflans 
dans la prairie , dont ce ruiffeau baignoit 
les bords. Mon pere , s’écria-t-il , d’un air 
d’indignation , ne m’enviera peut-être pas 
la confolation de gémir ici ! 

Après s’être long-tems abandonné aux 
transports de fa douleur , il fe trouva in- 
fenfiblement en état de réfléchir fur les fui- 
tes de fa pafïion , ôt fur le parti qu’il avoit 
à prendre , dans la fituation déplorable ou 
le réduifoit fon malheur. 

Son plus grand embarras étoit de favoir 

comment 
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tomment Te comporter envers Sophie. L’i- 
dée de fe détacher d’elle , lui portoit la 
mort dans le cœur; mais celle de eau fer 
l’infortune de cette aimable fille , s’il per- 
fifloitdans unelpoir trop chimérique, étoit 
un fupplice bien plus cruel encore ! 

Déchiré tour-à-tour par ces accablantes 
idées , le malheureux Jones retomboit à 
chaque inftant dans le défefpoir. Mais le 
refiTentiment de M. Ahvorthy , l’amertume 
de fes reproches , l’impoflibilité probable 
de pouvoir en obtenir gra'ce, & fur-tout la 
gloire qu’il envifageoit en facrifiant fa paf- 
fion au repos de fa maîtrefle , le détermi- 
nèrent enfin à fermer l’oreille à la voix de 
l’amour , pour fe livrer aveuglément à celle 
de l’honneur. 

Son amour propre d’ailleurs , flatté de la 
grandeur du facrifice , acheva de l’étourdir 
fur ce qu’il pourroit lui coûter. Une maifon 
s’offrit à fes regards : il y courut , &. fe hâta 
de tracer cette lettre. 

. MADAME, 

Si vous daigne^ réfléchir fur C horreur de 
ma fituation , je préfume ajfe^ de C excellence 
de votre ame , pour me flatter que les exprefl 
fions de ma lettre , fans doute mal conçue , 
trouveront grâce devant vous. Hélas ! c'eft 
le cœur feul qui me les dicte , & nul langage 
ne peut rendre tout ce qu! il fent. 

Ton.e J. . I 


\ 
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Je vais vous obéir , madame ; je me prive 
de votre préfence , & je m’en prive pour ja- 
mais.... Que cet ordre efl cruel pour moi! 
mais j’en accufe la fortune , bien plus que 
ma Sophie. Et tel efl mon malheur , qu! il 
• devient nécejfaire pour elle ; & que la féli- 
cité de ce que j'aime efl attachée à la nécef- 
fité d’oublier quil exifla jamais un infortuné 
tel que moi. 

Croye £ , croye{ belle Sophie , que je vous 
cacherois mon malheur même , fi je pouvois , 
probablement , imaginer que la voix publi- 
que ne dut pas vous le révéler. Je connois la 
bonté , la fenfibillté de votre cœur; je vou - 
drois lui Jauver les peines que les malheurs 
cC autrui lui caufent, PuiJJent les miens ne 
point troubler votre repos ! Après vous avoir 
perdue , tous les maux que me prépare Par- 
venir ne pourront me trouver fnfible. 

O ma Sophie ! qu'il efl affreux de vous 
quitter / qu il efl bien plus affreux encore de 
fouhaiter d’être oublie de vous ! ... Cepen- 
dant , P amour le plus pur , P amour le plus 
tendre , F amour enfin que j’ai pour vous , 
exige P un & P autre. 

. P ardonne^-moi d’ofer penfer que le fou - 
venir d’un malheureux foit capable d'altérer 
votre repos. Mais , fi la chofe étoit poffible , 
immole £ , facrifit\_ jufques à ma mémoire à 
la tranquillité de votre cœur. Croyez même , 
s’il le fau.it t , que je ne vous aimai jamais : 
fonge ^ combien je vous méritois peu ; écoute £ 
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la voix de la gloire , 6* méprife £ un enfant 
de la terre , dont la témérité ne fauroit être 
trop punie .... La plume tombe de ma main .... _ 
Grand Dieu ! veille £ toujours fur ma So- 
phie / .... 

Jones , en cherchant dans Tes poches de 
•quoi cacheter cette lettre , fut fort étonné 
de les trouver vuides. La vérité du fait 
efl: que notre héros , dans un des accès de 
fureurs douloureufes qu’il avoit eu l’inftant 
auparavant dans la prairie, 's’étoit défait 
de tout ce qu’il avoit fur lui : que le porte- 
feuille même , qu’il avoit reçu de M. Al- 
worthy , & qu’il n’avoit pas encore ouvert , 
quoiqu’il renfermât un billet de Banque de 
500 livres fterling , avoit été jetté au vent 
avec le refte, & que le pauvre Toin ne 
s’en reflouvint qu’alors. 

Il trouva, dans la maifon où il étoit, ce 
qu’il falloit pour fermer fa lettre ; & fe hâta 
de retourner fur les bords du ruiffeau voifin ^ 
dans i’elpoir d’y retrouver ce qu'il avoit 
perdu. 

Mais à peine étoit-il en chemin, qu’il 
rencontra fon ancien ami George , le garde- 
chafle , qui , après l’avoir très-tendrement 
complimenté fur fon infortune ( déjà con- 
nue dans le canton )', s’étoit hâté de fuivre 
fes pas , pour lui préfenter fes fervices. 

Il accompagna Tcm dans la prairie où 
tous les deux cherchèrent longtems ce qu’ils 
ne dévoient point trouver j & la raifon en 
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étoit fimple ; c’efl que le porte - feuille & 
tout le refte étoit dans la poche de George , 
qui , l’ayant trouvé fous fes pieds , avoit 
cru le tout de bonne prife. 

Tom n’ayant plus d’efpoir de recouvrer 
fes effets perdus , & beaucoup moins tou- 
ché de cette nouvelle difgrace que bien des 
gens ne le croiront peut-être , fe retourna 
tout-à-coup vers fon ancien ami. Dois-je 
efpérer de vous , lui dit-il , mon cher 
George , le fervice le plus fignalé que vous 
publiez maintenant me rendre ? 

L’honnête George , qui avoit amaffé 
quelqu’argent au fervice de M. Weftern, 
au fu de fon bon ami Tom , & qui crai- 
gnoit qu’il ne fût ici queftion d’en prêter 
une partie , ne répondit qu’en héfîtant plus 
d’une fois , que M. Tom pouvoit , en toute 
occajîon , compter fur fes fervices . Mais fon 
inquiétude fe dimpa , en apprenant qu’il 
s’agiffoit uniquement de porter une lettre 
à Sophie. Il s’en chargea de tout fon cœur : 
car , à l’argent près , Tom Jones étoit ce 
qu’il aimoit le plus au monde. 

Maclemoifelle Honora fut regardée , par 
tous les deux , comme le feul canal par où 
la lettre pouvoit paffer jufqu’à Sophie. 

George parfit à l’inftant même , & Tom 
fut attendre le retour de fon mefïager dans 
une hôtellerie , à un quart de lieue de là. / 

Le garde-chaffe , en arrivant chez M. 
Weftern, rencontra mademoifelle Honora , 
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à qui , après l’avoir preflentie par quel- 
ques queftions préliminaires , il remit la 
lettre pour fa maîtrefTe , & de qui il en 
reçut une autre que la femme de chambre 
avoit portée tout le jour dans fon fein , Sc 
qu’elle défefpéroit déjà de pouvoir faire 
tenir à M. Jones. 

Le garde-chalfe , charmé d’avoir fi bien 
rempli fa commiflion , revint à toutes jam- 
bes au cabaret où étoit Jones , qui , en lui 
arrachant, fans lui parler, la lettre de So- 
phie , y trouva ce qui fuit. 

Monsieur , 

II ne rneft pas poffible de vous exprimer 
tout ce que fai fo offert depuis que je ne 
vous ai vu. La patience avec laquelle vous 
avc{ fupporté , par rapport à moi , les mau- 
vais procédés de mon pere , a fait naître dans 
mon cœur des ftntimens de reconnoiffance , 
que je ne croirai jamais affe^ dignement 
acquitter. Vous connoiffe { J'on caractère ; 
daigne à ma prière , éviter par- tout fa 
rencontre. Je voudrois bien pouvoir vous 
confoler.... Croye{ pourtant que la plus 
grande violence pourra feule obtenir le facri - 
fice de ma main en faveur de quelqu'un qui 
ne vous fera point agréable. 

Jones lut , relut & baifa cent fois cette 
lettre ; elle ralluma tous fes feux. Il fe ré- 
pentit de la façon dont il avoit écrit à Miff 
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"Weftern ; mais il fe reprocha bien plus 
encore d’avoir fait partir une autre lettre, 
pendant fabfence de fon meffager , par 
laquelle il promettoit foleinnellement à M. 
Alworthy d’étouffer jufqu’aux moindres 
lueurs de fa pafiion pour Sophie. 

Cependant , dès qu’il fait un peu plus de 
fang froid , il lentit que le billet de Sophie 
n’adouciffoit ni ne changeoit fa fituation , 
qu’en lui biffant l’efpoir que la confiance 
de cette fille pouvoit être affez ferme pour 
que le tems pût amener quelqu’événement 
favorable à deux amans auffi fidèles qu’eux. 

Cettederniere idée confirma fes premières 
réfolutions ; & après avoir pris congé de 
George , il le mit en chemin vers une petite 
ville voiiine , où il avoit prié M. Alworthy 
( au cas qu’il lui plût de ne pas révoquer fa 
fentence ) , de lui faire tenir fon porte- 
manteau. 


Æ. 
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CHAPITRE VIII. 

Conduite de SOPHIE , qui fera approuvée 
par celles de fon fexe capables de p enfer 
comme elle . 

Sophie , depuis vingt-quatre heures , n’a^ 
voit point pâlie le tems agréablement. Elle 
avoit elTuyé de longues converfations de 
la part de fa tante , dont le but étoit de lui 
prouver que l’amour , dans le monde poli 9 
n’étoit plus envifagé que comme une paf- 
fion ridicule. Le mariage , difoit-elle , n’eÆ 
aujourd’hui confidéré de la part des femmes,’ 
que comme une charge ou un office d« 
judicature l’eft par les hommes , c’eft-à-* 
dire, eu égard aux avantages qu’on en 
retire , foit pour la fortune , foit pour la 
conli dération. Ces maximes folides , ap- 
puyées par nombre d’exemples illuffies ÔJ „ 
très- prolixement commentées parlafcien- 
tifique tante , avoient tellement excédé la 
pauvre Sophie , qu’elle s’étoit enfin déter- 
minée à fe mettra au lit , où elle étoit en- 
core au retour de fon pere de chez M. 
Ahvorthy. 

11 étoit environ dix heures du matin 
lorfque M. Weftern entra précipitamment 
dans l’appartement de fa fille. Je fuis charmé 
de vous trouver ici , lui dit-il, tout eft en 
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fureté ; & je vais faire enforte qu’il en foit 
toujours de même. 

A ces mots il ferma la porte , St en donna 
la clef à Honora , après avoir joint aux 
ordres les plus précis , les promeffes les plus 
brillantes , au cas qu’elle lui fût fidele , St 
les menaces les plus terribles , au cas qu’elle 
trahit fa confiance. 

Les inftru&ions d’Honora étoient de ne 
pas fcuffrir que Sophie mît le pied hors de 
ion appartement , à moins qu’il ne jugeât 
à propos de la faire appeler , & de n'en 
permettre l’entrée qu’à là tante feule. 

A l'heure du dîner , le vieux gentilhomme 
fit defcendre fa fille , qui fut contrainte 
d’obéir. Tout fe paffa à l'ordinaire , on ne 
parla de rien ; St la table levée , on la re- 
conduifit dans fa prifon. 

Le foir , la gcoliere Honora lui gliffa la 
lettre qu’elle avoit reçue des mains du 
gar<!e-chaffe. Sophie la lut très-attentive- 
ment deux ou trois fois de fuite , St fe jetta 
fur fon lit , en verfant un torrent de 
larmes. 

Honora , aufîi affligée que furprife des 
nouvelles douleurs de fa maîtreffe , s’em- 
preffa de lui en demander la caufe. ... O 
ma chere Honora ! je fuis perdue , s’écria 
la tendre Sophie; je fuis convaincue que tu 
m’aimes : c’eft trop îoigtems te cacher mon 
fiecret... , J’ai laifTé furprendre mon coeur 
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par un ingrat , qui n’en étoit pas cligne .... 
Hélas ! il m’abandonne .... il me trahit ! 

Ciel ! répondit la femme de chambre , 
fe peut-il que M. Tom foit un perfide? .... 
Il l’eft , il l’eft fans doute ! Vois cette lettre , 
répliqua Sophie. M’aban donnèrent- il , me 
prieroit-il d’oublier jufqu’à fon nom meme, 
s’il m’eût jamais aimée ? L’auroit-il pu pen- 
fer ? Auroit - il pu me l’écrire à moi- 
même ? .... 

Eh bien , madame , il faut l’oublier j 
interrompit Honora : il faut vous en ven- 
ger, en vous donnant à M. Blifil. Il con-< 
vient fort à un drôle, tel que ce M.- Jones, 
à un milérable bâtard , dont le pere même 
n’eft pas encore trop ibien connu , d’ofer 
manquer à ma maîtreffe 1 lui qui n’étoit 

pas digne Arrête ! lui dit Sophie , avec 

aigreur , arrête tes blafphêmes , & garde- 
toi de jamais prononcer fon nom devant 

moi , qu’avec refpeél Lui me manquer 

jamais ! Julie ciel , que je fuis injulle 1 Son 
cœur , fon trille cœur a plus fouffert, en 
écrivant ces mots cruels , que je ne fouifre 

moi-même en les lifant Tout ell vertu , 

tout ell générofité , tout ell noblelfe en 
lui. Ah ! que je dois rougir de ma foi- 
blelTe , quand je condamne ainfi ce que je 
devrois admirer!.... Chere Honora, le 
croiras -tu? c’ell mon feul intérêt qui le 
guide ; c’ell à moi qu’il fe facrifie , qu’il 
s’immole lui-même.... La crainte d’être un 
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obftacle à mon bonheur , l’a jette dans lé 

défefpoir ! 

Je luis charmée , dit Honora , qu’il ait 
fenti , & que vous-même enfin Tentiez aufïi 
combien cette crainte eft fondée. N’au- 
roit-il pas été bien trifte , n’auroit-il pas été 
cruel de vous voir rifquer de vous perdre 
pour un jeune avanturier chafTé de chez 
Ton bienfaiteur, & chafle, dit -on, fans 
un fou ? 

Chafle ! s’écria Sophie , en frémiflant,... 
Qu’entends-je ? explique-toi. 

Honora lui dit alors ce qu’elle a voit ap- 
pris dans le village du banniflement de Tom 
Jones , fondé fur la hardiefle qu’il avoit eu 
de porter Tes vœux jufqu’à la fille unique 
de M. "Weftern : ce qui avoit tellement 
fâché M. Alworthy , qu’il avoit mis Joncs 
à la porte , fans lui avoir donné feulement 
un éciu 

C’efl donc moi ? dit Sophie en fanglot- 
tant ; c’eft moi qui caufe fa ruine? .... Chafle 
fans un denier ! .... Vite , vite! chere Ho- 
nora ; prends tout ce que je puis donner ...» 
Voilà ma montre , mon collier.... Tiens % 
prends encore mes bagues ..., Cours , vole , 
& garde-toi de revenir fans avoir remis le 
tout à ce pauvre exilé. 

Honora , qui craignoit que M. Wefterrt 
ne lui demandât compte des bijoux de fat 
fille , fe jetta aux genoux de Sophie , pour 
JSui repréfenter les conféquçnces de fa libé- 
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ralîté , ainfi que le danger certain qui les 
menaçoit toutes deux, & peut-être for* 
amant même , au cas qu’elle fût fourde à de 
fi j allés remontrances. 

Eii bien , prends donc tout mon argent^ 
lui dit Sophie : n’en réferve pas une obole ; 
fais euforte de trouver cet infortuné , Si de 

le lui remettre Hâte-toi ; cours , te dis* 

je ; tu n’as déjà pardu que trop de 
tems ! 

La tendre amante fut obéïe ; Honora qui 
retrouva George dans le château , lui remir 
une bourfe , contenant environ feize g»/- 
nécs (*) : c’étoit tout ce que poffédoit MifT 
Weftern ; car , quoique fon pere ne 
lui refufât rien , Sophie étoit trop géné» 
reufe pour beaucoup amaffer. 

George le fentit encore vivement tenté 
de garder cet argent ; mais la crainte que 
fon larcin , dont il fubfiftoit deux témoins, 
ne fût un jour découvert, ou peut-être 

f prenons le parti le plus honorable pour 
'humanité ] un mouvement de compaffion 
pour l’état a&uel de Jones , l’emporta alors 
fur la violence de la tentation. Ce qu’il y a 
de fur , c’efl que George s’acquitta fidèle- 
ment de fon meffage , & qu’il remit la 
bourfe abfolument intaéîe à fon ami. 


(*) La guinée vaut à-peu*près un louis d’or. 
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LIVRE VIL 

Contenant Pefpace de trois jours. 


Chapitre Premier. 

Monologue de JONES. 

Jones reçut tous Tes effets le lendemain 
matin de chez M. Alworthy, avec cette 
reponfe à la lettre qu’il lui avoit écrite. 

Mon oncle m'ordonne de vous dire , mon- 
J leur , que le parti qu'il a pris de Je défaire . 
eP un commenfal de votre efpece , n ayant 
été fondé que fur une réfolution bien réflé- 
chie , & fur P évidence même du peu que vous 
rallier ; vous avie { le plus grand tort du 
monde dé imaginer que toute votre éloquence 
puijfe jamais changer J’cs difpofitions à votre 
égard. La préfomption avec laquelle vous 
ofe£ lui mander qiie vous renonce ^ à toutes 
vos prétentions Jur certaine perfonne , lui 
paroît auffi ridicule que rare ; vous ave^ ap- 
paremment oublié ce que vous êtes ainji 
que ce qu'elle eft. Quoi qu'il en Jbit , j'ai 
ordre exprès de vous dire que mon oncle 
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n exige £ autres preuves de complaifance de 
votre part , que celle de quitter Le pays , au 
reçu de la préfente. 

Je ne puis finir cette lettre , fans faire 
des vœux Jinceres pour votre amandement , 
dans l'efpoir de pouvoir me dire un jour 
votre ferviteur , 

B LI F I L. 

La leéhire de ce billet fit naître dans le 
cœur de Jones mille fentimens auflfi terri- 
bles qu’oppofés entr’eux. Celui de la dou- 
leur l’emporta enfin fur celui de l’indigna^ 
tion &£ de la rage. Les larmes vinrent à 
propos à l'on fecours , 8c détournèrent le 
danger qui menaçoit la tête de Blifil. 

Eh bien , s’écria-t-il , en fe relevant tout- 
â-coup , donnons donc à M. Alworthy la 
feule preuve qu’il exige de mon obéilTance : 
partons , dès ce moment. . . Mais , pour où 

aller ? De quel côté porterai-je mes pas ? 

Laififons ce loin à la foftune : puifque nul 
être lur la terre ne s’intérelfe pour un mal- 
heureux tel que moi , tout m’eft également 

indifférent Nul ne s’intérelfe à ?to n 

fort ?.... Ingrat ! tu fais trop le contraire. 
Les vœux que quelqu’un fait pour toi , ne 
te font-ils pas mille fois plus précieux que 
ceux de l’univers entier?.... Je veux, > 
dois penfer q le mon deftin n’eft pas indif- 
férent à ina Sophie Quoi ! faut -il 

donc abandonner le lèul ami, le feyil bien 
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qui me refie ? Et quel ami , grand Dieu 1...; 
Mais , puis - je vivre , fans la compromet- 
tre , en mêmes lieux que ma Sophie ? Et 
dût-elle le defirer plus ardemment encore 
que moi , ai-je quelque efpérance de pou- 
voir rapprocher , fans l’expofer à la ven- 
geance de fon pere ? Puis - je la faire con- 
i’entir à fon aviliffement ? Et duffé-je abu- 
fer de fon penchant jufqu’à ce point, 
oferai - je me prévaloir de fa foiblelfe ?... 
Non , j’en dételle jufqu’à la penfée. . . . 
Adieu , Sophie ! adieu la plus aimée & la 
plus aimable des femmes... 

Il s’agilfoit pourtant de favoir où aller, 
& quel métier faire ? Le monde , fuivant 
l’exprefiïon de Milton, étoit ouvert devant 
Ces yeux ; & Tom, ainli qu’Adam , ne 
voyoit , ne connoiffoit aucun mortel de -qui 
pouvoir attendre aucun fecours. 

Tous les états, tous les métiers exi- 
geoient un long apprentiffage ; & pour 
comble de difgrace , il fe trouvoit à peu- 
près fans argent. L’océan enfin , cet ami 
lecourable des malheureux , vint s’offrir à 
fa penfée , & parut lui tendre les bras. 
Tom fe décida dans l’inflant ; pour par- 
ler tout naturellement, Tomfe détermina 
à fe faire matelot. 

Mais, avant que nous publions lefuivre 
fur la route de Briflol , où il projette de 
s’aller embarquer , nous ramènerons le 
leéteui chez M. Weflern, pour y voir un 
moment ce que fait la charmante Sophie,' 


Digitized by Google 



r 


ou l’Enfant Trouvé. 207 

> ■■■■■■•■■ -= 

CHAPITRE. IL. 

Querelles de famille, 

5Le jour même que M. Weflern avoit 
tenu fa tille prifonniere, la tante de So- 
phie étoit abfente du château. Le foir , à 
fon retour , elle avoit trouvé la conduite 
du pere d’autant plus ridicule, qu’il avoit 
agi fans la confulter; & que, pour fe tirer 
d’embarras , il s’étoit absolument repofé 
fur fa fœur de la converfion de fa fille. 

Le matin même du départ de M. Jones , 
madame "Weftern fit appeler Sophie dans 
fon appartement; où, après lui avoir ap- 
pris qu’elle avoit rompu les fers de fa niece, 
cette femme philofophe déploya , de nou- 
veau , toute fon éloquence , pour lui 
prouver que le choix d’un époux devoit 
être indifférent pour une fille raifonnable, 
pourvu qu’il fût bien riche , & pût lui 
* donner un rang dans le monde. Elle dé- 
clama fortement contre l’amour , qui , Sui- 
vant elle , n’étoit qu’une paflion romanef- 
que , depuis long-tems proferite par les per- 
fonnes fenfées , & réléguée dans l’obfcurité 
des provinces ; elle finit enfin, après un 
pompeux éloge des biens & des qualités 
de M. Blifil , par exhorter fa niece à con- '* 
fentir aux vues de fa famille* 
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J’épargne au leéleur toutes les fentences , 
toutes les citations, toutes les maximes 
&c les raifonnemens politiques , dont ma- 
dame "WeAern avoit nourri divers endroits 
de fa harangue. Je crois devoir aufîi fup- 
primer, 8c les réponfes de Sophie, 8c les 
répliqués de la tante. Il fuftït de favoir 
que notre héroïne fe défendit bien ; 8c 
que madame Weftern, outrée de n’avoir 
encore pu remporter , fur une petite pro- 
vinciale, une viéloire qu’elle croyoit cer- 
taine , 8c dont elle avoit flatté fon frere , 
il fuffit, dis-je, de favoir que cette dame, 
après avoir paflé rapidement du ton de la 
perfuafion à celui de la menace, reprochoit 
durement à Sophie la baffeffe de les fenti- 
mens , 8c croyoit déjà lire dans les yeux 
effrayés de fa niece l’inftant de fa défaite ; 
lorfque M. Weftern , qui avoit tout écouté, 
vint brufq«ement l’interrompre , pour join- 
dre fa voix à celle de fa fœur. 

Madame Weftern étoit en colere: cette 
imprudence de fon frere , qu’elle interpréta 
comme née de la défiance qu’il ofoit con- 
cevoir de la fublimité de fe s lumières , la 
rendit furieufe. Sa médiation méprifée à ce 
point, ne lui permettoit plus de fe mêler 
d’une négociation que l’intérêt d’un frere 
ingrat lui avoit fait entreprendre , 8>c qu’il 
venoit faire échouer au moment de la 
réuflite. Ce manque de refpeél de la part 
d’un homme fans teintures, fans notions 
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des premiers principes du monde & de la 
politique, ne permettait pas à une femme 
comme elle de relier plus long-tems chez 
lui. A ces mots , elle fort , en lui lançant 
un regard indigné , demande fon carroile » 
& fe difpofe à partir du château. 

Autre fcene pour Sophie !.... Son pere , 
relié feul avec elle , quoiqu’humilié parles 
reproches de fa fœur, reprend bientôt allez 
de force pour accu fer fa fi! le d’une, rup- 
ture qui va , peut-être , lui coûter l’opu- 
lente fucceffion de madame Weftern. Il 
gronde , il tonne , & jure de fe venger 
d’elle , en la forçant d’époufer Blifil avant 
qu’il foit deux jours. 

L’état de la pauvre Sophie, pendant tout 
cet orage , étoit digne de compalfion. La 
tante , quoique vive 6c emportée par tem- 
pérament , étoit pourtant au fond moins 
déraifonnable que le pere. L’autorité qu’elle 
s’étoit acquife fur l’efprit du vieux gentil- 
homme avoit été plus d’une fois utile à 
Sophie. Il ne s’agifloit que de flatter l’a- 
mour propre de madame 'W’eliem , en pa- 
toifîant quelquefois céder à la force de les 
râifonnemens , pour tout obtenir d’elle. 
Cette réflexion , qui vint frapper Sophie , 
la fit dans le moment précipiter aux pieds 
de fon pere , pour le fupplier , puifqu’elle 
étoit la caufe infortunée de leur rupture, 
de courir après madame ’W’eftern, d’em- 
pêcher fon départ , ou du moins, de le 
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retarder , jufqu’à ce que fa co’ere fût ap- 
paifée. 

M. Weftern, ébranlé par les pleurs de 
fa fille , & peut-être bien plus encore par 
la crainte de perdre la fucceflion de fa fœur , 
confentit enfin , mais non pas fans lâcher 
plus d’une apoftrophe contre le fexe , à 
s’humilier jufqu’à faire , ce qu’il appeloit, 
une baffcjje. 

Madame ’NYeftern montoit en carrofTe, 
lorfque fon cher frere arriva, & qui, 
après lui avoir fauté au cou , en lui fai fan t 
l’aveu de tous les torts, parvint, bientôt 
enfin à l’appaifer. Nous avons déjà infinué 
qu’elle n’étoit pas méchante ; ajoutons 
qu’elle aimoit fon frere, quoiqu’elle eût 
un fouverain mépris pour fon ignorance 
fur ce qu’elle appeloit le bon ton , la 
connoilfance du monde. 

Sophie , qui avoit de fi bonne foi opéré 
cette réconciliation , en fut cependant la 
viélime. Les parties réunies , concourant 
également à condamner fa conduite , & à 
chercher les moyens de la mettre à la rai- 
fon ; la promte conclufion de fon mariage 
avec Blifil fut réfolue , linon par la force, 
du moins par la furprife. 

Ce beau projet , conçu par madame 
Vefiern , & adopté par fon frere , venoit 
d’être arrêté , lorfqu’on leur annonça 

Blifil. . _ 

Le pere de Sophie, par l’avis de fa 
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fbeur , monte à l’inftant chez fa fille , 6c 
lui notifie , en jurant, qu’il faut fe difpofer 
à recevoir dans le moment la vifite de M. 
Blifil , ou s’expofer à tous les traits de la 
vengeance d’un pere juftement indigné 
contre elle. 

Sophie , comme fa tante l’avoit très- 
fagement prévu , étoit dans un état d’ac- 
cablement qui ne lui laiffoit guere la force 
de réfifter à un pere qu’elle aimoit , & au- 
quel elle n’avoit jamais défobéi: fon filence , 
& fon trouble , furent interprétés comme 
un aveu ; on fit entrer Blifil. Le détail de 
cette entrevue n’intérefferoit que peu de lec- 
teurs : fuivons donc la réglé d’Horace , qui 
confeille aux écrivains fenfés de fupprimer 
toutes les fituations qu’ils ne pourront pla- 
cer dans un beau jour. 

L’art avec lequel Blifil fe conduifit dans 
cette fécondé vifite, auroit pu engager 
toute autre que Sophie à feftimer affez 
pour lui confier l’état de fon cœur : mais 
elle avoit conçu des idées fi juftes du ca- 
raélere de ce jeune homme, qu’elle aima 
mieux fe contraindre avec lui , que de rif- 
quer, en de pareilles mains, le plus mince 
de fes fecrets. 

Elle n’en fut pourtant pas plus heureufe. 
Blifil, guidé par l’intérêt, pouffé par la 
vengeance , 6c brûlant d’enlever à Tom 
une maîtreffe fi aimable, ne manqua pas de 
tout interpréter en fa faveur ; les mépris 
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memes de Sophie n’étoient, félon lui,' 
que les effets de la pudeur ordinaire aux 
perfonnes bien nées , à la vue d’un futur 
époux. 

C’eft du moins ce qu’il fit entendre à 
M. Weftern , à la fœur de ce gentilhomme , 
6c à M. Alworthy même , au fortir de 
cette vifite , dont il feignit d’être fort 
content. 

L’inclination que Sophie avoit paru avoir 
pour Jones, n’étoit, à l’entendre, qu’un 
goût frivole 6c paflager , dont elle rougif- 
foit maintenant au fond de l’ame , ôc d’où 
naiffoit fon embarras 6c fa contrainte aux 
yeux de fon nouvel amant. 

M. Weftern, 6c fa fœur, quoique un 
peu mieux inftruits , étoient trop intéreffés 
à le confirmer dans cette opinion , pour 
n’y pas employer tous leurs efforts , 6c 
ne le pas féconder auprès de fon oncle , 
dans l’efprit duquel il fubfiftoit encore quel- 
ques reftes de défiance. 

Ainfi , la vivacité de M. Weftern, ex- 
citée par celle de fon futur gendre , 6c 
favorifée par la tante de Sophie , ne trou- 
vant 6c ne prévoyant plus d’obftacles , 
fixa , du confentement de M. Alworthy , 
le mariage des deux jeunes gens , au fur- 
lendemain. 
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CHAPITRE III. 

Etrange, rèfoluùon de Sophie. Stratagémt 
de mademoifelle Honora. 

O N s’étoit bien gardé de confier ce pro- 
jet à Sophie , qui , après avoir relu plus 
d’une fois la lettre de Tom Jones , & l’a- 
voir baignée de fes larmes , ainfi que le 
manchon qu’elle avoit retiré des mains de 
fa femme-cîe-chambre , étoit abforbée dans 
fes triftes idées , lorfque cette fille entra 
tout-à-coup dans fa chambre , en s’écriant : 
Tout eft perdu, mademoifelle! je viens 
d’entendre manfieur votre pere, ordonner 
au miniftre Supple d’obtenir aujourd’hui 
des difpenfes : on veut probablement vous 
marier , fk dès demain matin. 

Dès demain ! s’écria Sophie , en pâlif- 
fant , 6c d’un air indigné... 

Oui , madame , répliqua la fidele femme 
de chambre. C’efi; ainfi , je vous le pro-* 

telle, que je crois l’avoir entendu! 

Honora, lui dit Sophie, tu viens de me 
furprendre , de m’effrayer au point qu’il 

me refte à peine la force de parler 

Dis - moi , chere Honora, que ferois-tu 
dans le cas où je fuis ? Moi , madame ! dit- 
elle , j’épouferois M. Blifil. Il eft jeune , il 
eft riche, il vous aime; 6c vous pourriez 


Digitized by Google 



2i4 Tom Jones, 

l’aimer un jour. L’autre eft mieux fait, 
plus aimable , j’en conviens : mais voilà 
tout; & c’eft vouloir vous perdre , que.... 
Honora , fiere detre confultée par fa maî- 
trefle , alloit donner carrière à la prolixité 
de fes avis , lorfque Sophie lui coupant la 
parole : J’aimerois mieux, dit -elle, me 
plonger un poignard dans le fein , que d’é- 

poufer ce monftre Tais-toi ; laiflfe-moi 

réfléchir.. Oui , c’en eft fait.... j’y fuis dé- 
terminée : je pars dès cette nuit ; je fuis , je 
quitte pour jamais la maifon de mon pere.... 
Si tu m’aimes , tu me fuivras. 

Doutez-vous de mon zele ? s’écria la 
duegne, que le moment préfent avoit tou- 
jours droit de fubjuguer. Doutez-vous, 
que je ne fois prête à vous fuivre au bout 
du monde même?.... Daignez cependant 
réfléchir aux fuites d’une telle entreprife. 
Qu’allez-vous devenir ? & quel eft votre 
but? Où voulez -vous aller? 

A Londres , répliqua froidement Sophie. 
Je me fouviens d’une parente, femme du 
plus haut rang , qui a paffe quelques mois 
à la campagne de ma tante , & qui dès- 
lors m’aimoit aflfez pour m’avoir fortement 
priée d’obtenir de mon pere d’aller pafler 
quelque tems chez elle. Je compte y être 
bien reçue Je ne m’y fierois pas , inter- 

rompit la femme de chambre : ma première 
maîtrefte avoit la manie d’inviter ainfi tou- 
tes les dames campagnardes à la venir voir 
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en ville ; mais , à leur arrivée , elle n’étoit 
jamais chez elle. D’ailleurs , quand celle- 
ci faura que vous vous êtes fauvée de la 
maifon paternelle.... 

Tu te, trompes encore, lui dit Sophie: 
1 autorité d’un pere eft d’un foible poids 
aux yeux des gens de cette efpece. Quand 
I e “v u i obje&ois , pour me.difpenfèr de 
j w Vre ® Londres, fans le conl'enteinent 
de M. Veftern, j’étois l’objet perpétuel de 
les plaifanteries. Ainfi , j’ai lieu d’efpérer 
un afyle , & l a protection de cette dame, 
jufqu à ce que mon pere , me voyant hors 
de fa puiffance , confente enfin de revenir 
a la raifon. 

Honora, fatisfaite de ce côté , fe retran- 
cha fur nombre d’autres objeéfions. Com- 
ment forrir du château fans être vues ? 
Quels chevaux ? quels domeftiques pour- 
voit - on fe procurer ? Comment affronter 
feules les rigueurs delà faifon, les voleurs, 
or les autres dangers d’un pareil voyage ? 

, Sophie, affermie dans fondeffein, trouva 
reponfe a tout. Nous partirons la nuit , dit— 
elle ; nous trouverons des chevaux dans la 
ville la plus prochaine ; & ce feroit un grand 
hafard, que nous fuflions attaquées dans le 
peu de chemin que nous avons à faire d’ici 
la. En un mot , fi tu veux me fuivre , je 
te promets une récomperde qui furpaffera 
ton efpoir. 

Ce dernier argument prévalut. Il ne fut 

• 4 ^ 
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pkis queflion que de s’arranger fur la faço* 
de fortir du château , Scd’un obftacle très- 
difficile à furmonter ; c’étoit, comment em- 
porter leur bagage. Cet article n’intéreffioit 
guere Sophie : une fille réfolue à fuivre , 
ou à fuir un amant , s’embarraffe très - peu 
de ce qu’elle laiffe après elle. Honora 
n’étoit pas dans le cas de penl'er ainli : l’a- 
mour n’infpiroit à fon cœur ni efpoir, ni 
crainte ; & la valeur réelle de fes nippes , 
qui faifoient toute fa fortune , l’occupoit 
fortement. 

La néceffité, mere de l’invention, lui 
fuggéra enfin le moyen de fauver fa chere 
garde- robe. Ce fut celui de fe- faire chaffer 
par Sophie , dès le foir même. L’expédient 
fut approuvé ; &c la femme de chambre , 
après avoir promis à mifs Weftern de lui 
fournir , dans la journée , matière plus que 
fuffifante pour être mife à la porte, fe 
chargea d’emporter dans fon paquet tout 
ce qui pourroit leur être nécefl'aire pour 
le voyage. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 

Altercations . 

H O no R A n’eut pas plutôt quitté So- 
phie , pour fe difpofer à jouer Ton rôle , 
que quelque chofe lui fuggéra qu’en facri- 
fiant &: fa maîtrefie & fon fecret à M. 
Weftern , elle feroit infailliblement fa for- 
tune. Plus d’une confidération la prefioit 
de faire cette découverte. La perfpeilive 
féduifante d’une récompenle égale à un fi 
grand fervice , flattoit fon amour pour l’ar- 
gent ; les dangers de l’entreprife à laquelle 
elle avoit eu la foiblefle de confenrir, l’in- 
certitude du fuccès , la nuit , le froid , les 
voleurs, les ravi Heurs mêmes, tous ces 
«bjets ajout oient à fes craintes. 

D’autre part , un voyage à Londres , 
après lequel elle afpiroit depuis long-tems ; 
les délices vantés , & mille fois exagérés 
dans fon efprit , qu’elle croyoit aller goû- 
ter dans cette grande ville ; la récompenfe 
annoncée par Sophie , beaucoup plus libé- 
rale que fon pere; les remords anticipés 
d’une fi noire trahi fon, & fur-tout l’amitié > 
fir.cere qu’elle avoit pour fa muîtrefle , fai- 
foient pancher la balance en faveur de 
Sophie. Mais une idée d’un bien autre 
poids , penfa tout perdre. Sophie ëtoit mi- 
Toriïc /. . & - • L 
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neure ; Tes promefles ne pouvoient de long- 
tems être réalifées ; quoiqu’héritiere de l'a 
mere , quoique légataire d’une fommè con- 
fidérable de la part d’un de Tes oncles., 
mort depuis peu , elle n’étoit point d’âge à 
pouvoir difpol'er de rien ; mille accidens , 
très-imprévus , pouvoient encore , dans la 
fuite , mettre obftacle à fa générofité; tan- 
dis que la récompenfe , qu’on avoit droit 
d’attendre de fon pere , étoit dans le cas 
d’être acquife, & acquittée dans le moment. 

Ces différentes réflexions troubloient 
étrangement mademoifelle Honora , & 
peut-être euflfent été fatales à Sophie, ü 
le hafard n’eût pas produit un incident qui 
leva tous les obftacles , & foutint la fidé- 
lité de la femme de chambre. 

Madame Weftern en avoit une bien 
moins âgée , & beaucoup plus fiere. Ho- 
nora , qui fupportoit impatiemment fes hau- 
teurs , avoit déjà eu plus d’une querelle 
avec elle, & ne pouvoit la fouffrir. J’i- 
gnore..., non , mais il importe aflTez peu de 
connoître quel fujet l’avoit amenée dans 
la chambre de mademoifelle Honora, au 
moment où cette derniere étoit toute en- 
tière à fes réflexions : il fuffit de favoir que 
ces deux femmes , par les mêmes motifs , 
également très- contradictoires en tout , n’a- 
voient pas été un quart-d’heure enfemble , 
que tout le château avoit retenti de leurs 
clameurs & de leurs cris ; que madame 
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W eftern , qui dans l’inftant pafîoit par là , 
étant accourue au bruit , avoit cru être 
infultée par Honora ; & qu’il n’en avoit 
pas fallu davantage à cette dame pour voler 
chez fon frere , & pour lui notifier que - 
fi Honora n’étoit pas mife à la porte avant 
la fin du jour , il ne de voit pas fe flatter 
que madame fa fœur pafsât la nuit dans le 
château. 

M. Weftern n’étoit pas homme à lui 
refufer une fi légère fatisfaélion. Il crut ne 
a point afifez venger ; & voulut même 
en fa qualité de juge de paix ] envoyer 
a coupable à Bridwel. Mais Me/weftern, 
qui , comme nous l’avons déjà dit , s’ap- 
paifoit tout auffi aifément qu’elte fe mettoit 
en colere , intercéda pour elle , & fe con- 
tenta d’un fimple, mais très-promt ban- 
niffement , hors des domaines de fon frere. 

Le paquet d’Honora fe trouva donc tout 
prêt avant le foir : on lui paya fes gages ; 
elle partit à la fatisfa&ion de tout le monde , 

& furtout de Sophie , qui lui avoit donné 
rendez-vous , à minuit jufte , dans un en- 
droit convenu , peu éloigné du château. 

Mais il falloir encore effuyer deux au- 
diences bien pénibles , l’une de la part de la 
tante , l’autre de celle du pere. 

Celle de la tante fut longue vive ; celle 
du pere fut terrible , & troubla tellement 
Sohpie [ dans la crainte que fa fuite ne ren- 
contrât quelques obftacles 1 , qu’il attacha 

51 ij 
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d’elle une efpece de promette de ne plus 
s’oppofer à fa volonté. 

Le vieux gentilhomme fut fi agréable- 
ment furpris, & fi flatté de ce prétendu 
confentement de fa fille , que changeant 
tout-à-coup fes reproches en remercimens , 
fk fes menaces en carettes , il lui fit pré- 
fent d’un billet de banque de cent livres 
fterling , en la priant d’en difpofer pour 
toutes les emplettes qui pourroient lui 
plaire. 

Sophie aroit l’ame aufli bonne que ten- 
dre : la joie de M. "Weftern, fa génerofité 
la toucha jufqu’aux larmes, & penfa pro- 
duire ce que la fublimité de la tante , 8 c 
toutes les fureurs du pere n’avoient encore 
pu gagner fur elle. La reconnoifiance & la 
tendrette filiale balancèrent pendant quel- 
ques inflans l’amour dans fon cœur. Mais 
ce combat , quoique pénible , ne peuvoit 
être ni long ni douteux: deux fouvenirs, 
quoiqu’oppofés , celui de l’odieux Blifil 8 c 
celui de l’aimable Jones , en l’affermittant 
dans fou premier dottein, étouffèrent bien- 
tôt tous fes records. 

Laittons-la dans cette difpofition , pour 
voir ce que fait maintenant l ami Tom. 
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CHAPITRE V. 

Madères diverfes , peut-être a(fe^ naturelles , 
mais peu nobles. 

Nous avons , je crois , laide notre héros 
fur la route de Briftol , déterminé à cher- 
cher fortune fur mer , ou plutôt à fuir celle 
que tout autre que lui auroit cru pouvoir 
trouver fur terre. 

Il avoit pris des chevaux & un guide ; 
&, par malheur , le guide étoit mauvais ; 
il y a plus , il etoit vain. La honte de de- 
mander aux p i dans le chemin duquel il 
fentoit bien qu’il s’écartoit , lui. fit prendre 
tantde détours, que la nuit le gagna; ÔC 
que Jones, qui, malgré les profondes rê- 
veries, coinmençoit à fe douter de i’avan- 
ture, voulut abfolument s’arrêter au premier 
village , où il apprit qu’il étoit fur le che- 
min de Glocefter , route directement op- 
pofëe à celle qu’il comptoit fuivre. 

Il exhaloit fon courroux contre le guide , 
lorfqu’un honnête Quaker en s’approchant , 
le chapeau fur la tête : ami , dit-il à Tom, 
j’apperçois que tu t’es égaré. Si tu veux 
m’en croire , tu ne marcheras pas la nuit ; 
elle eft obfcure ; la route eft difficile , & 
depuis quelques jours , on y rencontre des 
voleurs. L’hôtellerie prochaine eft bonne ; 
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crois-moi, profites- en pour tes chevaux & 
pour toi même , jufqu’à demain matin. 

Jones , quoique furpris du ton familier de 
l’inconnu , adopta le confeil , & fuivit le 
Quaker à 1 hôtellerie du village. 

Tom étoit bien vêtu , & marchoit avec 
deux chevaux : il fut bien accueilli par 
l’hôte , qui le pria cependant d’excufer s’il 
n’étoit pas traité fuivant fon rang , attendu 
que fa femme , qui étoit abfente depuis 
le matin , avoit , difoit-il , emporté fes 
clefs. 

Notre héros avoit la tête trop chargée , 
pour faire attention au compliment : il ne 
defiroit que d’être feul , pour fe livrer à 
toute fa mélancolie. Le Quaker, qui s’en 
apperçut , en eut pitié , & lui fit tant 
d’infhmces , que Jones fe vit forcé de relier 
avec lui. 

Après un aflfez long filence , le Quaker, 
qui croyoit n’être que charitable , & qui 
peut-être étoit également curieux , élevant 
tout-à-coup la voix : je crois , dit-il , ami , 
que ton cœur n’ell pas à fon aife. Mais 
pourquoi te biffer abattre ? Si c’eft un ami 
que tu pleures , tu dois fonger que tout 
homme cil: né pour mourir. De quel fe- 
coius lui font tes larmes ? L’homme doit 
apprendre à fouffrir , la peine ell fon par- 
tage : j’ai les miennes ainfi que toi , &c peut- 
être plus grandes. Avec un bien dé cent 
livres flerling de revenu , mais qui ne doit 
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rien à perfonne , & qui fuffit à mes befoins 9 
avec une confidence qui , grâce au ciel , 
connoît peu les remords ; avec un corps 
robufte, un cœur humain &: pacifique.... 
ami , je fuis cependant plus malheureux 
que toi. 

J’en fuis fincérement fâché, répondit 
Tom , en foupirant. 

Ah ! mon ami ! répliqua le Quaker; c’eft 
ma fille , c’eft une fille unique qui me rend 
malheureux ! Elle feule ici-bas faifoit toute 
ma félicité : elle m’a quitté cette femaine ; 
elle s’eft enfuie de chez moi pour époufer 
un jeune avanturier qui n’a pas une obole... 
Ah ! que n’eft-elle/inorte , ainfi que l’atni 
dont le trépas t’attrifte ! je me croirois bien 
plus heureux. 

Ce que j’entends eft bien étrange , lui 
dit Jones. Quoi ! vous aimeriez mieux la 
voir morte ? 

Sans doute , répliqua le Quaker ; & cela 
ne vaudroit-il pas mieux pour moi, que de 
la voir expofée à demander fon pain ? ..., 
Quoi ! ne t’ai- je pas déjà dit que c’eft un 
gueux quelle vient d’époufer ? 

Eh bien, repartit Tom , en eft-elle moins 
votre fille ? & n’êtes-vous pas affez riche } 
L’imprudence d’un enfant fait- elle cefler 
d’être pere ? 

Oh ! s’écria le Quaker, puifqu’elle m’a 
défobéi , puifqu’elle m’a trompé , puifque 
l’amour feul l’a guidée, c’eft à l’amour à 
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..la nourrir; je n’ai plus rien à lui donner* 
Je la verrois dès demain à ma porte, mou- 
rant de faim de mifere , (ans en être 
touché. 

Jones, à ces mots, le regarda en fré- 
mi liant , & voulu: le quitter. 

Allons , allons , ami , lui dit le Quaker, 
en le retenant , relie avec moi ; ne t’aban- 
donne pas à la douleur : tu vois qu’il ed 
des maux bien plus à plaindre que les 
tiens .... Je vois , qu’il eft des infenfés 
& des barbares, s’écria Tom, en s’arra- 
chant des bras du Quaker. 

Tu te fâches! lui dit l’autre. Mets- toi 
donc à ma place : dis - moi , que fe- 
rois-tu? 

Je chercheroi$ ma fille St mon gendre, 
répondit Jones ; je pardonnerois à leur jeu- 
nefie ; je les prendrois chez moi ; je ne pen- 
ferois pas, fans horreur, à caufer le mal- 
heur de quelqu’un que je prétends aimer. 

Moi , les chercher ! s’écria le Quaker.... 
Moi , les prendre dans ma maifon ! .... Per- 
fuade-moi plutôt d’y appeler mes deux plus 
mortels ennemis. 

Eh bien , vas y donc toi-même , lui dit 
Tom , outré d’indignation, en le pouffant 
hors de la chambre : je dételle la fociété 
d’un homme tel que toi .... 

Les propos du Quaker avoient tellement 
frappé Jones , que fon émotion étoit fen- 
hble. Le Quaker s’en étoit apperçu ; ôc 
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cette obfervation , jointe à ce qu’il avoit 
déjà remarqué de fingulier dans le refie de 
fa conduite , avoit aflfez frappé l’honnête 
Quaker pour pouvoir décider , en confi- 
dence , que Tom étoit réellement fou. 

Ainfi, loin de garder quelque reflenti- 
ment de ce qu’il venoit d’efluyer , le bon 
Broadbrim ( c’étoit fon nom ) touché de 
compafîion pour fon frere , alla faire part 
de fa découverte à l’hôte , en l’exhortant 
à traiter avec tous les ménagemens poffibles 
un gentilhomme infortuné qui , difoit-il , 
n’étoit qu’à plaindre. 

L’hôte qui , après avoir fait jafer le guide, 
s’étoit déjà fait rendre compte & de la naif- 
fance & des avantures de Jones , répondit 
en jurant en riant au nez du Quaker , 
que fon prétendu gentilhomme , quoique 
bien galonné , n’étoit qu’un bâtard de pa- 
roiffe , chaffé pour fes friponneries, fk dont 
il voudroit être déjà défait , dut-il en être 
pour l’écot d’un tel vaurien , pourvu qu’il 
fauvât fon argenterie de fes griffes. 

Il efl bon de favoir que ce difcours fe 
tenoit difcrétement dans la cuifîne , auprès 
du feu, & en préfence de tous ceux qui 
étoient alors dans l'hôtellerie. 

Le Quaker eut à peine entendu ces pro- 
pos , que la pitié fortit tout-à-coup de fon 
cœur , & fit place à l’indignation. Il partit , 
auffi. outré de l’affront qu'il prétendoit avoir 
reçu , que le feroit un de nos modernes 
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ducs , qui Ce croiroit bravé par un honnête 
gentilhomme. 

L’hôte , comme on l’a vu , n’étoit pas 
de meilleure humeur : Tom avoit beau 
fonner , les domeftiques étoient fourds ; 
en vain il demandoit un lit , il ne s’en 
trou voit point pour lui. Il fallut prendre 
patience. Accablé de chagrins, de fatigue 
& de fommeil , notre héros , qui favoit Ce 
prêter au rems , fe jetta dans un large fau- 
teuil, 6c tâcha de s’endormir. 
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CHAPITRE V. 

• \ 

Réveil de Jones. 

T OUT dormoit , ou étoit cenfé dormir 
dans l’hôtellerie , lorfqu’un grand bruit Te 
fit entendre à la porte de derrière , que l’on 
menaçoit d’enfoncer. L’hôte , qui ne fom- 
meilloit que d’un œil , depuis ce qu’il avoit 
appris de Jones , fe hâta d’y courir ; vit 
en un inftant fa cuifine pleine de gens 
armés , & agifTant chez lui comme dans 
une tortereffe prife d’aflfaut. Contraint de 
céder à la force , il defcendit dans fa cave 
pour chercher de quoi rafraîchir ces redou- 
tables hôtes; & ne fut pas peu furpris , à 
fon retour, de trouver Jones éveillé, &: 
jafant familièrement avec eux. Pour le 
coup , il fe crut perdu. Ses idées , brouil- 
lées par le fommeil & par la crainte , ne 
lui montrèrent plus en Jones qu’un fcélé- 
rat , qui , d’accord avec les autres , avoit ' 
comploté le pillage de fa maifon. 

Tandis qu’il fe livroit à fes terreurs^ 
Tom s’entretenoit paifiblement avec celui 
qui paroilfoit commander , de qui il 
apprit que la troupe qu’il conduifoit étoit 
une compagnie de recrue pour •l’armée du 
duc de Cumberland , deftinée à combattre 
les rebelles d’EcolTe. 

Tom étoit né courageux ; on a déjà 
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meme apperçu qu’il avoit fur ce point des 
idées un peu romanefques. Celle d’étre utile 
à fa patrie , en s’oppofant à ceux qu’on lui 
peignoit comme n’ayant d’autre but que 
d’en renverfer les loix St la religion, 
échauffa tout - à - coup fa tête. Le projet 
d’aller chercher à s’enrichir fur mer , dans 
de pareilles circonftances , ne lui parut, 
dans cet inftant , que peu digne de lui ; le 
titre de volontaire dans une expédition d’où 
dépendoit le falut de fa patrie, lui fernbla 
plus honorable. Ce parti pris en un mitant, 
St propofé à l’officier , fut accepté avec ar- 
deur : on loua le courage du nouveau ca- 
marade ; on but largement à la fanté du roi 
George , St à la fienne ; en maudit éner- 
giquement ( fuivant l’ufage ) celle du Pré- 
tendant St des rebelles. Jones , pour fa 
bien-venue, paya lecot ; St l’on partit, 
au grand etonnement de l’hôte , charmé 
d’en être quitte pour la peur. 

Le fergent, s’étant emparé de Tom, 
l’entretint pendant la route de l’hifloire 
du régiment , St fur-tout de la fienne pro- 
pre. En arrivant à la dùiée , Jones fut pré- 
senté au lieutenant de la compagnie , qui y 
étoit arrivé avant la troupe. Cet officier, 
furpris de la bonne mine du nouveau fol- 
dat, St de la richefTe de fon habillement , 
exalta fon courage , l’affura qu’il feroit tou- 
jours libre dans fon fervice ; St, après l’a- 
voir embraffié , le retint à dîner avec mei- 
fieurs les officiers. 
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CHAPITRE VII. 

sîpprentiflage militaire . 

Ce lieutenant étoit un homme d’environ 
foixante ans. Il avoit fervi , en qualité d’en- 
feigne , à la bataille de.... où il avoit reçu 
deux bleffures , & où il s’étoit fi bien dis- 
tingué , que le duc de Marlborough l’avoit 
honoré de ce grade lur le champ de ba- 
taille. 0 

Il exerçoit , par conféquent, cette com- 
mifiion depuis environ quarante ans. Pen- 
dant cet intervalle , il avoit eu le défagré- 
ment de Servir d’échelon à un nombre im- 
menfe de Ses inférieurs; St il avoit main- 
tenant celui de Se voir commandé par des 
enfans , dont les peres l’étoient eux-mémes 
lors de Son entrée au Service. 

Le malheur de cet honnête homme ne 
venoit pas uniquement d’avoir toujours été 
Sans protection à la cour : mais Son colo- 
nel, qui depuis très-longtems confervoit le 
régiment , étoit Son ennemi Secret. Ce n’eft 
pas non plus que le lieutenant l’eut offenSé, 
ni qu’il négligeât jamais les moindres de- 
voirs : mais il avoit une époufe aimable; 
il en étoit aimé , Si elle avoit allez peu 
d’ufage du monde pour ne pas Sentir que 
l’avancement de Son mari dépendoit d’ua 
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peu plus de complaifance , pour les attend 
tions marquées que le colonel avoit depuis 
long-tems pour elle. 

Le pauvre lieutenant étoit en ceci d’au- 
tant plus malheureux , que , tandis qu’il 
foufiroit journellement de l’inimitié de fora 
colonel , il ne favoit ni ne fe doutoit pas 
qu’il en fût fecrétement haï : & fa femme , 
trop prudente pour expofer fon mari aux 
fuites d’une confidence fi délicate, fe con- 
tentoit d’être vertueuse , fans vifer à la 
gloire de l’être avec éclat. 

Les autres officiers de la compagnie , qui 
marchoient avec lui , étoient au nombre de 
trois; un fécond Lieutenant , François d’o- 
rigine, depuis allez long-tems forti de fon 
pays pour en avoir oublié le langage , 
trop nouveau venu en Angleterre pour 
avoir bien appris le nôtre; deux enfeignes, 
tous deux très-jeunes , l’un jci-devant clerc 
de procureur , l’autre fils de la femme du 
valet de chambre d’un homme de qualité. 

Le dîner fut gai, on y but beaucoup. 
Les enfeignes , tous deux fort vains , fort 
fots , également impertinens , parlant tou- 
jours , ne difant rien , jurant pourtant auffi 
doélement que de vieux grenadiers, en- 
treprirent Tom à fraix communs. Notre 
héros , très-neuf dans ce genre de conver- 
sation , y brilloit d’autant moins , que les 
juremens n’étoient point de fon goût , 

•qu’il chçrchoit à répondre fenfément à des 
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propos qui lui faifoient pitié , mais que la 
complaifance qu’il croyoit devoir à Tes 
chefs , en qualité de nouveau venu , ne lui 
permettoit pas de mépriser ouvertement. 
D’ailleurs , le refpeél qu’il avoit naturelle- 
ment pour la religion , lui faifoit fupporter 
impatiemment les railleries groffieres de l’un 
des deux enléignes contre les gens d’églife : t» 

& le zèle lui inl'piroit quelquefois des ré- 
ponfes un peu plus vives qu’il ne le croyoit. 

L’un de ces officiers ( c’étoit l’Anglois , 

& ils’appeloit Northerton) ne tarda pas à 
s’en trouver piqué , & d’autant plus que le 
lieutenant étroit toujours de l’avis de Jo- 
nes. Il di^rula pourtant fon reffentiment , 
en attendant l'occalion de le faire éclater à 
l’ombre de quelque motif plus apparent. 

Les fantés vinrent , on les folemnifa à 
l’angloife; &; le tour de Tom arrivant, il 
balança d’autant moins à porter celle de fa 
chere Sophie , qu’il n’imaginoit pas qu’elle 
pût être connue d’aucun des convives. 

Mais le lieutenant, en cette occafion 
grand maître des cérémonies, ne fe trou- 
vant pas fatisfait du feul nom de Sophie, 

& ayant exigé le furnom de cette demoi- 
felle ; Jones, après avoir héfité un inftant, 
nomma mift Sophie Weftern. 

Les chofes étant en réglé , on alloit boires 
lorfque l’enfeigne Northerton déclara a 
haute voix qu’il s’oppofoit à ce qu’une pa- 
reille fanté fût bue en même ronde que celle 
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qu’il avoit portée. Je la connois , s’écria- 
t-il , cette Sophie ; nous l’avons vue aux 
eaux de Bath;cent autres, que je pourrois 
nommer , la connoiflent bien mieux en- 
core , & c’eft certainement la même. . . . 
Vous vous trompez , interrompit Tom , 
d’un air ému & d’un ton menaçant : vous 
vous trompez , vous dis-je... celle dont je 
vous parle , eft une fille auffi refpe&able 
par Ton nom que par fa fortune. 

Eh , juftement ! c’eft elle - même , ré- 
pliqua l’enfeigne : va , fix bouteilles du plus 
fin Bourgogne, que Tom French, officier 
de notre régiment, peut la faire venir par- 
tout où nous voudrons l’avoir. Notre 
homme , en partant de là , traça le portrait 
de Sophie , d’autant plus reftemblant, 
qu’il l’avoit effectivement vue à Bath avec 
fa tante ; & termina fon difcours car dire 
que le pere de cette même fille avoit de 
très -grands biens dans le comté de Som- 
merfet. 

Ce dernier point eft vrai, répliqua Jones, 
& aufti vrai que vous êtes le plus impu- 
dent & le plus infâme coquin que la terre 
ait produit. 

Ces mots étoient à peine prononcés^ 
qu’une bouteille des plus lourdes , vole a 
travers la table , vient frapper Jones à la 
tête , & le renverfe aux pieds du lieute- 
nant. 

Tous les convives effrayés fe lèvent , en-; 


Digitized by Google 



ou l’Enfant Trouvé, 

tourent le blerTé , & cherchent à le recou- 
rir; tandis que fon advetfaire, à l’afpeét 
du Sang coulant abondamment de la plaie 
d’un ennemi qu’il croit mort, ou mourant , 
ne cherche plus qu’à s’évader. 

Mais il s’en flatte en vain : l’honnête 
lieutenant, qui s’eft déjà emparé de la porte, 
lui interdit la retraite. En vain Northerfon , 
envisageant alors toutes les Suites de fa 
brutalité , repiéfente à fon officier Supé- 
rieur, que l’honneur, en cette occafion, 
n’en exigeoit pas moins de lui; en vain il 
prétend s’excuSer , en proteftant que tout 
ce qu’il avoit avancé Sur le compte de mils 
Sopliie Weftern, n’étoit qu’un Ample ba- 
dinage , pour exercer & inquiéter Jones 
pendant quelques inftans : le lieutenant n’en 
eft que d’autant plus inébranlable. Vous 
apprendrez, lui dit-il , monfieur , ce que 
mérite un pareil badinage, & ce que la 
juftice doit à ceux qui ne rougiflent point 
d’emploj'er de fl indignes armes. Vous 
êtes mon prifonnier , monfieur , St ne Sor- 
tirez d’ici qu’avec une garde fuffifante pour 
me répondre de vous. 

L’afcendant du lieutenant Sur l’enfeigne 
étoit d’un fl grand poids , que tout le cou- 
rage qu’il venoit de montrer, en mettant 
notre héros par terre , n’eût peut-être pas 
Suffi pour lui faire mettre l’épée à la main 
contre le vieux guerrier, quand même il 
en auroit eu une à Son côté. Mais l’enSeigne 
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françois , dès le commencement de la que- 
relle, avoit eu foin de s’emparer des armes, 
& de les porter dans fa chambre. Ainfî le 
vaillant Nortlierton fe vit forcé d’obéir à 
fon fupérieur. 

La garde , mandée par le lieutenant , & 
le chirurgien du lieu , arrivèrent enfemble. 
On remit Northerton entre les mains de 
l’une, pour être conduit aux arrêts dans 
une chambre de l’hôtellerie; l’autre eut 
d’abord quelque peine a rappeler Tom à 
la vie. Il vifita , fonda , panfa fa plaie , leva 
dix fois les yeux au ciel , Si finit par or- 
donner qu’on le mît au lit. 
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CHAPITRE VIII. 

Grande avanturu 

Tandis que le chirurgien étoit allé faire 
coucher le malade , le bon lieutenant refta 
avec l’hôtefle , à qui il le recommanda ex- 
preffément. Il croyoit Tom en grand dan- 
ger ; & le rapport du chirurgien , à fon re- 
tour, ne fit que confirmer cette penfée. 
Sur quoi , le lieutenant donna les ordres 
les plus précis pour la garde de M. Nor- 
therton , en attendant qu’il pût lui - meme 
le faire conduire le lendemain chez un juge 
de paix. Son intention étoit de fuivre ri- 
goureufement cette affaire , 6c de confier 
la conduite de la compagnie , jufqu’à Glo- 
ceficr , à l’enfeigne françois, qui , fans la- 
voir ni lire , ni écsire, ni parler intelligible- 
ment aucune langue , étoit pourtant un très- 
bon officier. 

Lefoir, notre commandant, inquiet de 
l’état de Jones, lui fit demander fi fa vifite 
ne lui feroit point importune. Tom lui fit 
dire qu’il feroit le très- bien venu. Mais 
quel fut l’étonnement du lieutenant , lorfi. 
qu’en entrant avec précaution dans lacham i 
bre du prétendu malade , il le trouva levé , 
6c dans le meilleur état du monde ! Cette 
, rél'urreétion fubite , après y avoir un peu 
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réfléchi , lui parut cependant fufpeéle, at- 
tendu le genre de la blelfure. Mais les rai- 
fonnemenscîe Tom détruiflrent bientôt ces 
foupçons. Le malade avoit dormi cinq ou 
fix heures de fuite ; iî ne fe fentoit à la 
tête qu’une douleur allez légère , &£ bien 
plus fupportabie, aifoit-il , que l’abftinence 
6c l’eau de gruau , à laquelle fon elculape 
l’avoit impitoyablement condamné. 

Je fuis , je vous jure , enchanté , lui dit • 
le lieutenant , en l’embraflfant , de vous 
trouver infiniment mieux que je n’ofois 
m’en flatter, après l’état où vous m’aviez 
paru tantôt! Je le ferois bien plus encore, 
de vous croire allez rétabli pour pouvoir, 
furie champ, vous faire juflice à vcus- 
inême. Lorsqu’il s’agit de coups reçus , la 
plus pronite vangeance efl d’autant plus à 
defirer , que ces fortes d’affaires , parmi 
nous autres , ne font pgs fiifceptibles d’ac- 
commodement. Mais , encore un coup , 
je crains que vous ne vous flattiez fur votre 
état, 6c que votre foiblefife ne donne à 
votre ennemi de trop grands avantages. 

C’eft , répondit Jones , ce que je pré- 
tends éprouver , fi vous daignez m’aimer 
allez pour me prêter une épée. 

La mienne , 6c mon cœur font à vous ! 
s’écria le vieux militaire, en le ferrant de 
nouveau dans fes bras : vous êtes un brave 
garçon , que j’eftime 6c que j’aime. Mais 
je ne fouffrirai pas que vous vous battiea 


Digitized by Google 



r 


ou l’Enfant Trouvé. 237 

dans l’état où vous êtes. Vous ferez , dans 
quelques jours , allez fort pour rejoindre 
la troupe: nos journées lotit courtes; 6c 
je vous jure , par l’honneur , qu après vous 
avoir fait ti er rai ’on de votre homme , je 
le ferai ensiler du régiment. Il n’en eft 
point dos blelïures de l'honneur corntne de 
celles du co/ps : les dernieres veulent être 
guéries ; une femaine de délai n’eft d’aucun 
ftrijuxücj aux autres. 

Jones, prévoyant qu’il ne gagneroit rien 
fur l’efprit du lieutenant , fe garda d’infifter, 
U demanda à fou per ; & après avoir mangé 
de très-bon appétit, fon ami, charmé d’une 
fi pronue convalefcence , lui fouhaita le 
bon loir. 

Mais Tom , dont ce repas avoit achevé 
de rétabli* les forces , 6c qui , au gré de fon 
cornage , ne pouvoir trop tôt venger l’af- 
front qu’il croyoit avoir reçu , rouloit bien 
d’autt es idées dans fa tête. 

Il fe fouvenoiî des carefife? qu’il avoit re- 
çues du ferment, 6c des offres de fervices 
que cet homme lui avoir faites dans la route. 
Il voulut le mettre à l’épreuve, 6c le fit 
prier de paffer dansfa chambre. Le fergent , 
qui s’alloit coucher , fe r’habill.a , 6c vint 
dans le moment. Tom s’apperçut bientôt 
que le vieux foud irt 11 ’étoit pas à jeun , 
d’où il jugea qu’il 11 ’avoit pas de grands dé- 
tours à prendre pour venir à fon but. 
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Après avoir témoigné au fergent qu’il 
n’avoit pu Te réfoudre à fe rendormir fans 
le voir , Tom fk tomber la converfation 
fur le métier de laguerre, qu’il venoit d’em- 
brafTer fous fes aufpices. Il eut bientôt le 
plaifir de voir 10.1 homme prendre feu, fe 
répandre en éloges fur lanobieffe de la pro- 
feflion en général , &c en particulier fur le 
détail de fes propres exploits. Cefloù notre 
héros l’attendoit. Dans la jufte impatience 
de marcher à la gloire fur les traces d'un fi 
bon guide, il marqua quelque honte de 
n’être point encore pourvu du meuble le 
plus néceffaire à un truerrisr , c’eft-à-dire, 
d’une bonne épée, fx pria le fergent de 
vouloir bien lui en procurer une de fon 
choix, ajoutant qu’elle lui ^er oit toujours 
chere , & qu’il ne regarderez peint au prix. 

Le fergent , qui n’ignorcif pas ce ^ui étoit 
arrivé à Jones , ôc qui avoit même ouï dire 
que fa vie étoit en danger , conclut de tout 
ceci, & fur- tout de cette derniere demande , 
que le malade avoit la tête un peu trou- 
blée. Il réfolut d’en faire fon profit. J’ai 
votre affaire , lui dit-il d’un air important : 
ce n’eft pourtant pas une épée de petit- 
maître , de ces colifichets à poignées d’or 
ou de vermeil , fi peu dignes d’un vrai fol- 
dat : ç’eft une épée aum modefte que dé- 
cente ; mais la meilleure lame de l’Eu- 
rope.... C’eft une lame qui... C’efl une lame 
enfin , dont la bonté !... Bref, vous l’allez 
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voir ; & je me réjouis par avance avec vous 
du marché que vous allez faire. 

Le fergent ne fit que forrir St rentrer ; 
St présentant à Tom une longue St large 
rapiere à poignée de cuivre.... Regardez , 
dit-il , cette epée ! c’eft celle d’un officier 
général françois , que j’ai tué à Dettingen. 
La garde étoit d’or pur ; je l’ai vendue à un 
de nos damoifeaux , plus curieux de la poi- 
gnée que de la laine.... Pliez , pliez ceci.... 
c’eft une arme digne d’un roi ! 

Jones , impatient d’avoir l’épée , St brû- 
lant d’être délivré du fergent , le pria d’en 
dire le prix. Celui-ci , qui croyoit le malade 
abfolument défefpéré St hors de fens , crai- 
gnant d’ailleurs que fa poftérité ne lui re- 
prochât un jour d’avoir vendu ce meuble 
rare à trop bas prix , héfita quelque tems. 
Il fit enfuite mille fermens que l’amitié feule 
Tengageoit à céder un auffi précieux tré- 
for , oc déclara qu’il fe contenteroit de 
vingt guinées. 

Vingt guinées ! s’écria Tom.... Ou vous 
croyez que i’extravague , ou que jamais je 
ne touchai d’épée ? Vingt guinées ! St c’eft 
vous qui me les demandez } .... Tenez 9 
inonfieur , reprenez ce tréfor .... Mais non , 
j’y réfléchis .... je le garde. Je ferai demain 
part à votre officier des bontés que vous 
daignez avoir pour moi. 

Qui fut furpris , ce fut notre fergent , à 
qui cette réponfe prouvoit que la tête de 
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Jones éîoit beaucoup meilleure qu’il n’a- 
voit cru. Mais le matois i'avoit fe retour- 
ner; & feignant une furprife extrême de 
là vivacité .... Je ne croyois pas , lui dit-il, 
vous avoir demandé un prix exhorbitant. 
C’eft mon épée , au bout du compte , que 
l’amitié m’engage à vous céder : c’eil U 
feule que j’aie ; 6c je rifque , en m'en dé- 
faifant , de déplaire à mon officier. Tout 
cela bien confidéré, je ne vois pas qu’il y 
ait tant à fe réciier fur les vingt fchellings 
que j’cn demande i . . . . 

Vingt fchellings , interrompit Jones , 
vous me demandiez à l’inftant vingt gui- 
nées ! 

Moi ! reprit effrontément l’autre ; en vé- 
rité , vous vous trompez .... ou je ne fuis 
pas bien éveillé.... Non, monfieur, cela 
n’eft pas poffible : j’ai dit vingt fchellings , 
je vous jure.... 

Tom l’interrompit , en lui difant qu’il 
étoi: fi peu dans l’ufage de marchander , qu’il 
alloit même lui donner un fchelling au- 
delà de fa demande. Sur quoi , tirant une 
guinée de fa bourfe , 6c congédiant fon 
marchand , il faillira qu’il rejoindroit la 
compagnie avant qu’elle eût atteint Wor- 
cefler. 

Dès que le fergent fut parti , Tom fe 
hâta de s’habiller , 6c de quitter fa chambre 
pour chercher fon adverfaire. Ce n’efl pas 
qu’il ne fentît quelques remords de l’a&ion 

• .. ... . . ; • . ü . qu ’il 
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ïfu’il alloit commettre : mais la crainte de 
palier pour un lâche , & fur-tout en en- 
trant au fcrvice, les rendoit fans effet. 

Il étoit minuit paffé , tout dormoit dans 
l’hôtellerie , à la réferve de la fentinelle 
qui gardoit Northerton ; lorfque notre 
héros , après avoir ouvert très-doucement 
la porte de fa chambre, s’achemina vers 
celle de fon ennemi. Il feroit mal aifé d’i- 
maginer une figure plus effrayante que celle 
qu’il avoit alors. Son habit, de couleur 
blanchâtre , étoit tout tacheté de fang ; 
Ion vifage, grâces aux copieufes faignées 
que le chirurgien avoit cru néceffaires pour 
dégager la tête , étoit pâle & livide; cette 
même tête étoit enveloppée de plus de 
linges qu’il n’en eût fallu pour le turban 
d’un Muphty ; fa main droite étoit armée 
d’une épée nue , la gauche d’une chan- 
delle : jamais fpeélre , en un mot , celui 
du fanglant Banquo (i) même, n’eut plus 
droit d’infpirer la terreur dans I’ame de 
quiconque croit encore aux revenans. ■ 

Dès que le grenadier qui gardoit la porte 
de Northerton , crut voir approcher ce 
fantôme , fes cheveux fe drefferent d’hor- 
reur ,,fes genoux tremblans s’affoiblirent ; 
il lâcha fon coup de fufil en l’air , & fe laiffa 
tomber fur le plancher. 


(i) Tans 3'acbct , traguiie tic Shaî- cffcarc. 
/ om L ! j 
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Jones , fans s’émouvoir du danger qu’il 
venoit de courir , & Tentant d’où partoit 
l’épouvante du foldat , rit un peu de là 
chute, & pénétra, fans obflacle , jufques 
dans la chambre de Northerton , où il 
trouva.... des bouteilles très-fraîchement 
vuidées , & quelques relies d’un fouper ; 
mais nul être vivant. 

La crainte de s’être trompé de cham- 
bre , s’étant offerte à Ton idée , il appela 
hautement Northerton. Mais les cris ne 
fervirent qu’à redoubler l’effroi de la fen- 
tinelle , pleinement convaincue que le vo- 
lontaire , fans doute mort de fes blelfures , 
étoit revenu de l’autre monde pour tour- 
menter fon affafîin. 

Bien perfuadé de l’évalion de fon en- 
nemi, défefpérant de pouvoir lîtôt le re- 
joindre , craignant d’ailleurs que le btuit 
du coup de fufil n’eût allarmé toute l’au- 
berge, Tom, après avoir loufflé fa chan- 
delle , crut qu’il étoit de fa prudence , de 
regagner doucement fon lit. 

Tout étoit effeélivement debout dans la 
maifon ; & Jones rentroit à peine dans fa 
chambre , que le corridor où étoit la fenti- 
nelle fe trouva plein de monde , moitié 
nud , moitié habillé , mais également cu- 
rieux de favoir la caufe du grand bruit qu’on 
venoit d’entendre. 

Le foldat , toujours frappé de la même 
terreur, n’avoit point changé de pofture. 
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6 c ce 11e fut pas fans peine , qu’après avoir 
employé la force pour le relever , on par- 
vint à lui faire articuler quelques mots .... 
Je l’ai vu! s’écrioit-il , je l’ai vu ! .... tout 
couvert de fang .... vomiflant le feu par 
la bouche & par les narines .... Oui , je 
le jure fur mon ame ! j’ai vu le jeune vo- 
lontaire tué d’hier .... Il eft entré chez 
Northerton .... Il l’a pris à la gorge ; le 
tonnerre a grondé ; ils ont difparu tous 
les deux ! 

Cette relation étoit faite pour trouver 
du crédit dans un tel auditoire. Le grena- 
dier , reprenant par degrés Les fens , ré- 
pondoit à toutes les queftions de l’affem- 
blée , antérieurement aufli épouvantée que 
lui , ajoutoit , à chaque réponfe , de nou- 
velles ombres au tableau , lorfque l’hôteffe 
& le lieutenant arrivèrent. L’une avoit 
des raifons , que nous dirons bientôt , pour 
révoquer Phiftoire en doute ; l’autre , quoi- 
que très-honnête homme, & même très- 
religieux , ne croyoit pas du tout aux 
efprits. Il avoit quitté Jones depuis peu 
d’heures ; l’état où il l’avoit vu , ne laif- 
foit rien à craindre pour fa vie : matière à 
deux foupçons également vraifemblables : 
le grenadier s’étoit endormi , & avoit fait 
un mauvais rêve ; ou bien il avoit été payé 
pour laifTer échapper le prifonnier. Dans 
les deux cas. la fentinelle étoit également 

0 x 
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coupable . & méritoit d’être punie. Le 
lieutenant , très-affermi dans cette idée , 
ordonna , par provifion , que cet homme 
fût gardé dans la même chambre d’où il 
avoit laide évader l’enfeigne , 6t renvoya 
tout le monde au lit, 
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CHAPITRE IX. 

Conclujion . 

Pour ne pas biffer plus longtems foup- 
çonner la réputation d’un bon & vaillant 
foldat , hâtons-nous d’apprendre au leéleur 
l’hiftoire de la fuite de M. Northerton. 

Quoiqu’aflez pervers dans fa morale , 
cet officier étoit d’une jolie figure. L’hô- 
teffe l’avoit remarqué •, la pitié avoit parlé 
pour lui , & elle avoit obtenu la permif- 
fion de lui rendre une vifite. 

Les réflexions qu’il avoit faites , de fang 
froid , fur l’atrocité de fon aélion , tk fur 
les fuites qu’elle pouvoit avoir , lui fai- 
foient fupporter impatiemment fa prifon; 
§£ l’hôteffe avoit redoublé fes craintes , 
en lui apprenant que le chirurgien ne ré- 
pondoit pas de la vie du malade. 

Le befoin qu’il avoit de cette femme ‘ 
le rendit éloquent ; il acheva de l’atten- 
drir. La cheminée de la chambre où Nor- 
therton étoit gardé , commun iquoit à celle 
de la cuifine. Il fut convenu entr’eux , 
qu’à certain ligna! que feroit rhôteffe , le 
prifonnier grimperoit jufques au haut de la 
fienne , fk defcendroit par l’autre dans 
cette meme cuifine , au moment où cette 

7 T 
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femme auroit trouvé le moyen d’en écar- 
ter tout le monde. 

Quelques leéleurs condamneront peut- 
être la charité de notre hôtelfe. Voilà le 
fexe , diront-ils ! voilà de ces aéfes de com- 
paffion, prefque toujours déplacés , & per- 
nicieux à la fociété!.... Un inftant , s’il 
vous plaît : certaine circonftance } à la- 
quelle nous reviendrons , peut-être , dans 
le cours de cette hiftoire, peut concourir 
à juftifier l’a&ion de cette femme. D’ail- 
leurs , M. Northerton étoit chargé du tréfor 
de la compagnie , à caufe de certains dé- 
bats furvenus depuis quelques jours entre 
le capitaine & le lieutenant ; il avoit mon- 
tré cet argent à l’hôtelfe , il l’avoit dépofé 
clans fes mains , pour gage de fon retour 
auprès d’elle, tléfîfle-t-on à de tels pro- 
cédés ? 

Quoiqu’il en foit , tout étoit calme dans 
l’hôtellerie ; l’hôtelTe & le lieutenant feul , 
qui voulut que la compagnie partit de bonne 
heure , vuidoient enfemble une jatte de 
punch [1] , lorfqu’on entendit fonner for- 
tement de la chambre de Jones. Grande 
furprile pour les domeftiques , qui tous 
vouloient encore qu’il fût mort ! Grande 
difpute entr’eux à qui iroit, ou plutôt à 


[ 1 ] Sorte de boifion forte, très-ufitée en Angle- 
terre , compofée d’ean-de-vic , d’eau commune , de 
lucre , de jus de citron , &c. 
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qui n’iroit pas favoir ce qu’il vouloit .... Les 
cris de l’hôteffie , & les menaces du lieu- 
tenant prévalurent enfin : ils y montèrent 
tous enfemble , &c rapportèrent à l’officier 
que le défunt , qui paroifïoit fe porter à 
merveille , le fupplioit de vouloir bien paf- 
fer , pour un inftant , chez lui , avant que 
de partir. 

L’officier y vola ; & s’étant affis à côté 
du lit du malade , lui raconta tout ce qui 
s’étoit paffié la nuit meme dans la maifon , 
& apprit à Jones la réfolution où il étoit 
de faire un exemple de la fentinelle. 

Tom crut alors lui devoir découvrir la 
vérité des chofes , en lui demandant grâce 
pour le pauvre grenadier , qui n’étoit cou- 
pable que d’avoir eu peur. 

C’efî du moins un poltron , répondit le 
lieutenant ; & je ferois tenté de l’en punir. 
Mais , qui peut répondre de foi-meme en 
ces occafions ? je l’ai toujours' vu brave 
devant l’ennemi. Allons , c’eft toujours 
quelque chofe qu’il refte à ces drôles-là 
quelqu’idée de religion. Je vous promets 
qu’il fera libre en partant d’ici .... Mais j’en- 
tends battre la générale.... Adieu , mon c 
ami; embrafl’ons-nous encore une fois ; 
guériffiez-vous ; foyez tranquille. Si vous 
ne pouvez mieux faire , laiffez votre ven- 
geance au ciel ; & venez nous rejoindre 
dès que vous le pourrez. 

A ces mots le lieutenant partit, & Tora 
tâcha de fe rendormir. L iv 
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LIVRE VI IL 

Contenant plus de deux jours. 


CT ■■ ■ .'.'.JL-ll-JH s 

CHAPITRE PREMIER. 

/ 

Vijîte. de fhôtejje à JONES. 

Jo NES, après le départ du lieutenant 
chercha vainement le fommeil ; fes feus 
étoient trop agités. De façon qu’après s’ètre 
amufé , ou plutôt tourmenté , jufqu’au 
grand jour, de l’idée de fa Sophie, il fonna 
pour demander du thé ; & l’hôteffe crut 
devoir faifir cette occafion pour lui faire 
une vif te. 

Elle ne l’avoit pas encore vu , & ne 
s’en étoit pas même embarrallée : mais 
ayant apperçu , dans la derniere conver- 
fation qu’elle avoit eue avec le lieutenant, 
qu’il foupçonnoit Tom Jones d’être d’une 
grande naiflance ; elle s etoit déterminée 
à rifquer un peu plus d’égards pour fon 
hôte. 

Elle n’eut pas plutôt commencé à lui fer- 
vir le thé , qu’elle enfila cette harangue : 

Hélas! monfieur , ( dit- elle en foupi- 
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jrant ) c’eft en vérité bien dommage qu’un 
jeune & aimable gentilhomme, tel que 
vous , ait allez peu d’ellime pour lui-même , 
pour s’alïocier avec des gredins tels que 
ceux qui viennent de partir d’ici. Ils font 
pourtant allez v\ins pour le croire nobles ; 
&: Dieu fait comme ils s’en vantent ! Mais , 
comme le difoit très-bien feu mon premier 
mari, ils ne devroient pas oublier que c’eft 
nous feuls qui les payons , & que cela eft 
bien rude pour de pauvres particuliers tels 
que nous. J’en logeai vingt la nuit der- 
nière , fans compter les officiers. Quelle 
charge pour une pauvre veuve ! Encore 
préférerois-je les .foldats ; car rien n’eft 
jamais trop bon pour ceux qui les comman- 
dent, & Dieu fait comme ils paient!...* 
comme ils jurent ! comme ils traitent les 
domeffiques, &, qui pis elt, l'hôtefTe meme, 
quand ils ont dépenfé un malheureux fchd- 
ling par tête ! Oui , je préférerois un gen- 
tilhomme campagnard , n’eut-il que cinq 
cent livres fterling de revenu , à tous ces 
vers luifans de militaires qui ne paient qu’en 
bruit , en menaces & en blafphêmes. Une 
maifon peut-elle profpérer avec de telles 
gens ? Hélas ! comment l’un d’entr’eux ne 
vous a-t-il pas traité ? J’étois bien fûre que, 
les autres le lailferoient échapper : vous 
feriez mort des coups que vous avez reçus , , 
qu’il n’en eut été ni plus ni moins. Mais 
grâces au ciel de ce qu’un pareil malheur qe 

L v 
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foit pas arrivé chez moi, St de ce que je vois 
tout à .efpérer pour votre fanté ! Cet ac- 
cident , fi Dieu m’exauce , produira meme 
un très-grand bien, pour peu que vous ré- 
fiéchifliez fur les défagrémens d’un fi vilain 
métier. J’aurai fans doute le plaifir de vous 
voir retourner dans le fein de votre famille, 
&t dans les bras de vos amis , probablement 
très-affligés de votre perte , St qui le fe- 
roient bien plus encore , fi le danger que 
vous courûtes hier leur étoit connu. Ciel ! 
quelle barbarie ! Puiflent-ils l’ignorer tou- 
jours!.... Allons, moniteur, prenez cou- 
rage : renoncez à cette infâme profeflion. 
Je fuis au fait de votre hiftoire; je fais ce 
qui vous a jette dans le défefpoir. Cou- 
rage ! dis-je ; pour une de perdue , cent de 
retrouvées. Un jeune homme , fait comme 
vous , pourroit-il manquer de maîtreifes ? 
A votre place , moi , je verrois pendre la 
plus belle avant que de fonger à m’enrôler 
pour fes beaux yeux.... Ah ! ah ! vous rou- 
gifiTez! vous croyez donc que je ne fais pas 
tout ? .... Eh ! non , nous ne connoilfons 
pas Miif Sophie ! On ne fait pas que vous 
l’aimez .... On ne fait pas .... Non , fans 
doute ; St c’eft peut-être un rêve que j’a- 
chève.... 

Que dites -vous? s’écria Jones, frappé 
d’étonnement. Ciel ! connoitriez - vous 
Sophie ? 

Si jë la connojs ! s’écria l’hoteffe ^ fo n 
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tour. Combien de fois n’a-t-elle pas logé 
ici ? .... Avec fa tante apparemment ? ré- 
pliqua Jones.... Avec qui donc? lui dit 
l’hotefle. Allez , allez , nous connoiflbns 
depuis longtems la vieille dame. Il faut en 
convenir , Miff Sophie eft charmante , & 
je fuis bien de votre goût.... Charmante ! 
interrompit Jones .... Dites , adorable ! 
Dites que fes attraits , que fa vertu , que 
fa douceur , font dignes de l’hommage de 
tous les cœurs, même des plus féroces.... 
Mais pourrois-je pcnfer que .vous connut- 
fiez ma Sophie?.... Je voudrois, dit l’ho- 
teflè , qu’elle vous fût à tous égards auflî 
connue qu’à moi. Ah ! que n’eufliez-vous 
pas donné pour être aflis , ainfi que moi , 
dans fa ruelle ? Quelle peau ! quelle fraî- 
cheur I que d’attraits ! quelle taille ! .... Ce 
lit, ce même même lit pourroit en dire 
des nouvelles .... Ce lit ? s’écria Jones avec 
tranfports.... Quoi ! fe peut-il que Sophie 
ait couché ici ? 

Ici , ici , oui , dans ce lit , dans ce lit 
même , répondit l’hoteflfe i & plût au ciel 
qu’elle y fût encore ! elle n’en feroit peut- 
être pas li fâchée , malgré tout ce qu’on a 
voulu me faire entendre ; car elle m’a fou- 
vent parlé de vous .... Oh ! pour le coup, 
vous me flattez , interrompit-il. Se feroit- 
elle abaiflee jufqu’à fe fou venir , jufqu’à 
parler du malheureux Jones ? .... J’abhorre 
le menfonge , répondit l’hotefle ; tout ce 
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que je fais , c’eft c^ue ce nom eft Souvent' 
forti de fa bouche , &: toujours de façon 
à me faire penfer que fon cœur en fecret 
en difoit plus encore. O ma chere dame ! 
s’écria Jones , en l’embraffant , ferai -je 
jamais digne d’occuper ce cfteur ? Tout en 
elle eft bonté , tout en elle eft adorable , 
tout en elle eft généreux ! Un miférable tel 
que moi étoit-il né pour troubler un ins- 
tant le repos d’un cœur tel que le lien ? Se- 
rois-je allez haï du ciel pour avoir à me 
reprocher un tel crime ? moi , qui brave- 
rois tous les maux que l’ennemi du genre 
humain peut inventer pour fe venger de 
nous , ft je croyois hâter l’effet du moin- 
dre des vœux de Sophie / moi qui , dans 
l’abyme du malheur même , me croirois 
allez fortuné, fi je pouvois la voir heu- 
reufe ! 

Elle en eft convaincue , lui dit l’hoteffe : 
apprenez même que je vous ai peint à fes 
yeux comme le plus fidèle & le plus tendre 
des amans.... Mais, madame, lui dit Jo- 
nes , en l’interrompant , apprenez-moi , de 
grâce , depuis auand j’ai le bonheur d’être 
connu de vous ? Quant à moi , je rappelle 
en vain ma mémoire : je n’eus , ,e crois , 
jamais celui de vous connoitre. 

Ch ! vous étiez trop jeune encore, lui 
dit-elle, pour vous fouvenir du tems où 
je vcu a’ main e foi-s tenu fur mes genoux 
chez le j.lus digne des gentilshommes du 
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canton .... Quoi ! répliqua Jones , Mon- 
fieur Alworthy eft aufli connu de vous ? .... 
Sans doute , dit-elle. Eh / qui ne le con- 
noît pas ? Eft-il quelqu’un dans le pays , 
à qui Ton nom & Ton bon caraétère ne foient 
point en vénération ? .... Sa réputation s’é- 
tend fans doute bien plus loin encore , ré- 
pondit Jones ; mais le ciel feul connoît 
toutes les vertus de ce grand homme; te 
ciel feul connoît toute l’excellence d’un 
cœur dont il n’a gratifié la terre que pour 
lui donner une idée de la divinité. Les hom- 
mes font aufli ignorans dans ce genre fu- 
blirne de bontés , qu’ils font indignes de les 
reffentir; mais perfonne n’en fut jamais 
plus indigne que moi. Moi qu’il avoit pris 
plaifir d’élever fi haut , après m’avoir , 
comme vous le favez fans doute , recueilli 
dans la boue ! moi , pauvre & infortuné 
bâtard , qu’il avoit adopté , qu’il avoit dai- 
gné prendre pour fon fils , & qui étois 
traité de même; j’ai oié lui manquer! j’ai 
été afiez imprudent , ou plutôt allez mal- 
heureux , pour mériter de lui déplaire ! Mais 
que dis-je ? oui , je l’ai en effet mérité , je 
l’ai trop mérité , madame ; je ne ferai ja- 
mais allez ingrat pour ofer croire qu’il ait 
pu commettre une injufiice à mon égard. 
J etois fans doute puniffable; il a dû me 
chafier pour jamais de chez lui ; je n’ai rien 
à reprocher qu’à moi-meme .... Ah! jugez 
maintenant fi je fuis fi condamnable de 
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m’être fait foldat, fur-tout dans l’état dé- 
fefpéré de ma fortune .... Jugez -en par 
vous-même : la voilà toute entière. 

A ces mots , il tira une bourfe de fa po- 
che, qui , jettée fur la table , fit fi peu de 
bruit en tombant , que l’hoteffe crut notre 
héros encore moins opulent qu’il ne L’é- 
toit en effet. 

Ce difcours , terminé par une démonfi- 
tration fi évidente, produifit le plus grand 
effet fur l’efprit de l’hoteffe. Moniteur , lui 
dit-elle froidement , chacun , mieux que 
perfonne , fait le parti qui lui convient le 
mieux .... Mais écoutons ; n’ai-je pas en- 
tendu fonner ? Oui , c’eft moi qu’on ap- 
pelle .... Attendez ; j’y fuis .... Ce font des 
étrangers , fans doute .... Adieu , mon- 
iteur : fi vous avez befoin de quelque chofe , 
je vous enverrai la fervante. 

Ces mots étoient à peine prononcés , 
que l’hoteffe avoit quitté la chambre, ÔC 
dégringoloit les efcaliers. 
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CHAPITRE IL 

EclairciJJcmcns. 

N 'induisons perfonne en erreur. Des 
leéleurs pourroient croire que cette bonne 
hotefïe étoit en effet inftruite & des amours 
&: des avantures de Jones. Elle n’en favoit 
pas un mot. Le lieutenant lui avoit dit que 
le nom de Sophie avoit occafionné la que- 
relle où Tom avoit été bleffé ; il n’en avoit 
pas fallu davantage pour la mettre fur les 
voies d’apprendre le refte de la bouche de 
Jones meme , d’en tirer tout le parti que 
l’on a vu dans le dernier chapitre. La cu- 
riofité tenoit un rang confidérable parmi 
les qualités de cette femme : elle fouffroit 
peu volontairement que fes moindres hôtes 
la quittaffent fins qu’elle fût inftruite de 
leur nom , de leur famille &: de leurs fa- 
cultés. 

Dès qu’elle fut partie , Jones, fanss’ap- 
percevoir de la vivacité de fa retraite , ne 
s’occupa que de l’idée de fe trouver dans 
le même lit où fa chere Sophie avoit cou- 
ché. Quelle fource d’images tendres & 
riantes! & que nous aurions beau jeu à 
détailler tous les plaiftrs que dut notre héros 
3 la chaleur de fon imagination, fi nous 
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ne faifions pas réflexion que les amans de 
ce genre ne feront fans doute que la moin* 
dre partie de nos leéleurs ! 

Il étoit encore dans cet heureux délire , 
lorfque le chirurgien arriva pour panfer fa 
bleflure. Le doéîeur ne pouvoit manquer 
de trouver le pouls du malade un peu ému. 
Il avoir d’ailleurs appris dans la cuifine , que 
Jones n’avoit pas dormi la nuit : c’en fut 
aflez pour déclarer que Tom étoit en grand 
danger , Se que le feul moyen de prévenir 
les ravages de la fievre étoit de -faigner de 
nouveau le malade. Mais Jones, qui ne 
croyoit plus l’être , pria le chirurgien de 
fe contenter de lui panfer la tête. 

Le Frater étoit entêté , il inflfta. Jones 
ne l’étoit pas moins , il tint bon. Le pre- 
mier céda enfin , en déclarant qu’il ne ré- 
pondoit pas des conféquences dangereufes 
qui fuivroient le refus du malade , & en le 
priant de reconnoître du moins en teins 
St lieu que lui-même s’étoit oppofé au re- 
mede qui pouvoit feul le guérir. Tom le 
promit , & le do&eur , en s’en allant , ne 
manqua pas de faire part à l’hôteflfe de l’obfl- 
tination du jeune gentilhomme. 

Mais cette femme , en revanche , n’eut 
rien de plus preffé que de lui apprendre 
dans quelle erreur ils étoient tombés tous 
les deux fur la naiffance & les facultés de 
Jones , fans oublier fon bannifl'ement de 
chez M. Aiworthy , bien moins encore Ici, 
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crainte où elle étoit d’en être pour l’écot 
de cet avanturier , & monfieur le dodeur 
pour Tes peines. 

Quoi ! s’écria le chirurgien , en colere , 
j ai pu fouffrir patiemment qu’une pareille 
efpece voulut m’apprendre mon métier , Sc 
réfifter à mes ordonnances ? Je me ferai 
laiffé infulter par un drôle qui ne me payera 
pas?.... Je fuis charmé d’avoir été averti 
a tems : nous verrons bientôt ce qui en 
fera. 

A ces mots , il remonte à la chambre de 
Jones, en ouvre brufqueinent la porte, 
réveille le pauvre garçon , qui , plongé dans 
un profond fommeil, étoit délicieufement 
occupé de fa Sophie .... Prétendez - vous 
que je vous faigne , ou le refufez-vous ? 
Cria_t-il , d’une voix tonnante. 

Je vous ai déjà dit que non, répondit 
Jones, en étendant les bras .... Et plût au 
ciel que vous ne m’eufiiez pas arraché 
au fommeil le plus doux que je goûtai 
jamais. 

Bon , bon ! répliqua l’autre , le fom- 
meil , ainfi que le manger , efl fouvent 
fatal à plus d’un malade. Encore un coup, 
& pour la derniere fois , voulez-vous être 
faigné tout à l’heure ? 

Eh bien , pour la derniere fois , lui cria 
Jones, je vous répété que je ne le veux 
point. 

En ce cas , je vous abandonne : 6c je 
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m’en lave les mains , s’écria le do&eur. 
Mais payez -moi les peines que j’ai déjà 
prifes. Deux vifites à cinq fchellings cha- 
cune , deux panfemens idem , & un demi- 
écu pour la faignée. J’efpere , lui dit Jones, 
que votre intention ne feroit pas de m’a- 
bandonner dans l'état où je fuis.... Et je 
vous réponds , moi , que mon intention 
efl telle , dit brutalement le doéleur. En 
ce cas , répondit Jones ; vous êtes un ma- 
raud ; fortez d’ici dans l’inftant même : 
vous n’aurez pas un fou de moi. 

Fort bien ! s’écria le chirurgien, à qui 
l’air & le ton de Jones en àvoient un peu 
impofé ; j’étois bien fot de m’inquiéter 
tant .... La belle chienne de pratique ! A 
quoi penfe l’hoteffe , de m’appeler pour de 
tels vagabonds ? 

Ces derniers mots furent prononcés en 
fuyant. Mais Jones , bien loin d’en être 
ému , fe renfonça dans fon lit , pour tâ- 
cher d’y retrouver 6c fon fommeil 6c ion 
rêve. 
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CHAPITRE III. 

Arrivée d’un barbier , digne confrère de 
celui de BAGDAD , & de celui de don 
Quichotte même . 

jL’horloge avoit frappé cinq heures ^ 
lorfque Tom Jones fe réveilla en furfaut , 
après en avoir dormi lèpt. Ce fommeil 
avoit tellement rafraîchi l'on fang , & fi 
bien réparé les forces , qu’il fe trouva en 
état de s’habiller , & de defcendre dans 
l’hôtellerie. Ilouvrit fon porte - manteau , 
en tira du linge blanc &: un habit complet ; 
après quoi , fentant que fon eftomac exi- 
geoit de lui quelque reftouvenir , il pafta 
une robe de chambre , dans l’intention de 
faire un tour à la cuiline. 

L’hotefte étoit au bas de l’efcalier. Tom 
l’aborda civilement , en lui demandant ce 
qu’elle avoit pour dîner. Pour dîner ! lui 
dit-elle : il eft ma foi tems d’y penfer. 
Ignorez -vous qu’il eft cinq heures paf- 
fées ? .... Eh bien , pour fouper , foit , ré- 
pliqua Jones : peu m’importe, pourvu que 
je mange bientôt, car je n’eus en vérité 
jamais tant d’appétit. Il n’y a plus rien ici , 
repartit l’hôtefte, à moins que vous ne 
vouliez vous contenter d’un morceau de 
bœuf froid aux carottes , car il n’y a plus 
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de feu dans la maifon : il faut vivre de eè 
qu’on trouve , & plus d’un feigneur de ma 
connoiffance fait les choux gras de ce ra- 
goût.... Je compte auffi en faire les miens , 
lui dit Jones ; mais de grâce, daignez le 
faire réchauffer. 

La politefi'e & la douceur de Tom, lui 
gagnoient tous les cœurs : l’hotefle , à demi 
défarmée , ne put le refufer , & ajouta 
même , avec un demi-fourire , qu’elle étoit 
charmée de le voir fi bien rétabli. Cette 
femme , au fond , n’étoit pas abfolument 
méchante ; mais elle aimoit fi tendrement 
l’argent , que l’ombre feule de la pauvreté 
lui donnoit de l’humeur. 

Jones alors remonta dans fa chambre , 
pour s’habiller & fe faire rafer , tandis qu’on 
préparoit fon dîner. 

Le barbier qu’on lui envoya étoit d’un 
caraéfère unique, d’une familiarité fi 
finguliere , qu’elle lui rapportoit chaque 
jour un revenu paffablement honnête , de 
loufflets ( par exemple ) , de coups de pied 
au cul , Se autres poîiteffes femblables , de 
la part des étrangers qui favoient affez peu 
leur monde pour ne point goûter fes plai- 
fanteries. Le petit Benjamin ( c’étoit fon 
nom ) n’en étoit pourtant pas plus fage ; 
& quoique fes petites libertés euffent été 
fouvent mal accueillies , la paffion de faire 
le gentil étoit fi fort enracinée en lui , qu’il 
étoit incapable de taire une idée bonne ou 
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ïflauvaife , dès que l’occalîon fe préfentoit 
de la mettre au grand jour. 11 avoit encore 
d’autres lîngularités dans le caractère , dont 
je ne ferai pas mention , pour laider au 
leéleur le plaifxr de les difcerner lui-même 
à mefure qu’il fera une plus ample con- 
noilTance avec ce rare personnage. 

Jones , qui avoit des raifons pour être 
impatient d’être habillé , & qui s’apperce- 
voit que le barbier ne finilîoit pas de lui 
favonner le menton , le pria enfin de vou- 
loir bien fe dépêcher. A quoi l’autre ré- 
pondit gravement ( car de fa vie il n’a- 
voit ri ) .... Fefiina lent b eft un adage que 
j’ai appris longtems avant que d’avoir tou- 
ché le rafoir. 

L’ami, répliqua Tom , j’apperçois que 
vous êtes favant. Pauvre favant I dit le 
barbier , non omnia. pojjimus ornnts. En- 
core ! dit Jones : je crois parbleu qu’il ré- 
cite des vers! Pardonnez-moi, moniteur, 
dit Benjamin ; non tanta me dignor honore.... 
Et en procédant à l'on opération : mon- 
iteur , ajouta-t-il , depuis que je me mêle 
de la barherie , je n’ai trouvé que deux 
raifons qui la jullifialfent ; l’une, le delir 
d’avoir de la barbe , l’autre , celui d’en 
être débarrallé. Et j’oferois conjeéhtrer , 
mon cher moniteur , que l’un de ces mo- 
tifs vous a fans doute engagé à en tâter , 
il n’y a pas encore longtems , pour la 
première fois. Sur mon honneur , vous 
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avez très-bien réuffi ! On peut dire de 
la vôtre , qu’elle eft tondcndi gravior. Et 
moi, je conje&ure , lui dit Jones, que 
vous etes un drôle de corps. 

Vous vous trompez , répondit le rafeur; 
je fuis trop attaché aux matières philofo- 
phiques : hinc ilLa Lier)' ma ! moniteur , 
voilà d’où vient mon infortune : trop de 
favoir a caufé ma ruine. Eh ! comment 
donc cela ? répondit Jones. Hélas! mon- 
iteur , répliqua le barbier , c’eft ce qui 
m’a fait déshériter par mon pere. Il étoit 
maître à danfer : j'ai iù lire avant que de 
favoir danfer ; il m’a pris en grippe ; mes 
freres ont eu tout fon bien ; il ne m’a pas 
laifte un fou!.... Souhaitez- vous que je 
rafe les tempes?.... Ciel! me trompai-je? 

je crois voir hiatus in manuferiptis ! 

On m’a dit que vous alliez à la guerre : mais 
je n’y vois point d’apparence .... Pourquoi 
donc ? lui dit Jones. 

C’eft, répondit le barbier, que je vous 
crois trop fage pour y porter une tôte 
felée : j’aimerois prefque autant porter du 
charbon à Newcaflle [ij. 

Par ma foi! s’écria fom , tu m’as l’air 
d’un franc original, & je t’aime de cette 
humeur. Viens boire un coup avec moi ; 


[ x ] Ce pays eft très-abondant en mines de 
charbon. 
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après dîner je ferai charmé de te connoître 
mieux. 

Ah ! mon cher feigneur , dit le barbier , 
pour peu que la choie vous plaife , je fuis 
homme à faire plus encore. Que feras- 
tu , l’ami? répondit Jones. Eh T parbleu, 
je vous aiderai , s’il le faut , à vuider la 
bouteille, répliqua le petit Benjamin : j’aime 
les bons cœurs , moi ; de meme que 
vous m’avez jugé un drôle de corps dès 
le premier coup -d’œil , de même , ou 
toutes les règles de la phyfionomie me 
trompent, ou je crois voir en vous l’un 
des meilleurs cœurs qui foient au monde. 

Jones , qui pendant tout ce colloque, 
avoit achevé de s’habiller , defcendit alors 
à la cuifine , mais avec une figure plus lé- 
duifante, ou je me trompe fort, que celle 
de cet Adonis jadis tant célébré par les 
poètes. Le cœur de notre hôteffe y fut 
cependant infenfible ; le rapport de fes 
charmes avec ceux de Vénus, étoit fi dif- 
femblable , qu’il n’eft pas tout-à-fait éton- 
nant que leurs goûts ne fuffent pas les 
mêmes. 

Tom, après avoir mangé de grand ap- 
pétit, demanda une bouteille de vin, en 
attendant le barbier , qui rte tarda pas à 
venir, &: qui feroit arrivé bien plutôt , 
s’il n’avoit pas été occupé à écouter l’hô- 
te (Te , qui , après avoir raffemblé un cercle 
. de fon voifmage , racontoit , dans fa cui- 
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fine , l’hiftoire de notre héros à qui Vôil£ 
loit l’entendre. 

C’étoit, difoit- elle , un pauvre enfant 
trouvé, nourri par charité dans la maifon 
de M. Alworthy , chatte enfin pour fes 
friponneries , & notamment pour avoir 
ofé en conter à la fille de fon bienfai- 
teur , &c. . 

Le barbier , au nom de M. Alworthy * 
devint à l’inttant tout oreilles ; & dès qu’il 
fut que c’étoit Tom Jones qu’il venoit de 
rafer ; il pria l’aflemblée , en la quittant , 
de fufpendre fon jugement fur le compte 
d’unè perfonne qu’il connoifloit très-bien > 
ik dont la naittance étoit peut-être plus il- 
iuftre qu’on ne penfoit. 
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CHAPITRE IV. 

Converfation de JoNES & du barbier. 

Tom , à l’arrivée du barbier , le falua 
d’une rafade , en le qualifiant du titre de . 
doHiffime tonforum ; à quoi notre homme 
répondit gravement : A go tibi grattas , 
Dom 'mi. Puis regardant fixement Tom , 
& comme en cherchant à le reconnoîrre ; 
oferois-je , lui. dit-il, moniteur, vous de- 
mander fi vous ne vous appelez pas Jones? 

A quoi l’autre ayant répondu , oui 

Proh Deum atque hcminum fidem ! s'écria 
le barbier , que d’événemens dans la vie ! 
M. Jones , recevez mes plus finceres obéil- 
lances. Je vois que vous ne me connoiflez 
pas , & je n’en fuis pas étonné : vous ne 
m’avez vu qu’une fois , &. vous étiez bien 
jeune encore ! 

Mais, de grâce , parlons d’abord de M. 
Alworthy. Comment fe porte ce très- 
digne &: trc\s-refpe£!ab!e feigneur ? opti- 
mus HU omnium patrônus ! J’apnerçois , 
lui dit Jones , que vous me connoiifez ; mais 
quant à moi , je n’ai pas le bonheur de vous 
connoltre. Vous étiez trop jeune, vous 
dis-je, répliqua Benjamin.... Mais, mon- 
iteur , puis-je , fans rifque de vous offen- 
fer , favoir où vous allez en ‘partant 
Tome I. M 
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d’ici?.... Vuidez votre verre, moniteur 
le barbier, lui dit Tom un peu ému , & 
trêve de queftions , je vous prie. 

Le barbier , après s’être beaucoup ex- 
cufé , protefta que l’intérêt feul qu’il pre- 
noit à la réputation de moniteur Jones, 
l’avoit rendu allez hardi pour le quefiion- 
ner. Il lui apprit alors tout ce qu’il venoit 
d’entendre dans la cuifine , de la part de 
l’hôtelîe , ainfi que la façon dont il avoir 
confondu cette femme & fes auditeurs. 
Perfonne au monde , ajouta-t-il , mon- 
iteur , ne vous refpeéte plus que moi , de- 
puis l’excès de votre générofité envers 
George le garde-challe , dont j’ai été inf- 
truit , ainfi que toute la province , où votre 
nom efl: cher à tous les cœurs qui ne font 
point ingrats. Pardonnez donc encore un 
coup à mon zèle , Sc non à ma curiofité , 
des interrogations que lui feul a fait naître : 
j’aime les cœurs tels que le vôtre , & ce 
que j’ai dit eft parti du mien , amoris abun - 
dantia erga te. 

Les infortunés font fenfibles : la moin- 
dre marque d’amitié trouve toujours leur 
cœur ouvert. Celui de Jones étoit natu- 
rellement bon : qu’on ne s’étonne donc 
pas s’il ne tarda guere à fe trouver mieux 
difpofé en faveur du petit Benjamin. Les 
bribes de latin que cet homme lâchoit à 
chaque inftant , allez mal-à-propos , n’of- 
froient qu’un ridicule aux yeux de Tom , 
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& lui prouvoient en même tems que l'é- 
ducation de ce barbier avoit été moins 
négligée que celle de la plupart des gens 
de fon état : Tes façons même l’indiquoient 
encore davantage ; ainfi Jones crut , en 
fin de caufe , pouvoir fe confier à lui. 

Il lui raconta même toute fon hifloire , 
à quelques circonftances près : celle , par 
exemple , qui avoit occafionné fon dé- 
mêlé dans le bois avec Tuakum; 8c ter- 
mina fon récit par la rélolution qu’il avoit 
prife d’aller fervir fur mer : réfolution qu’il 
auroit réellement efTe&uée, fi la rébellion 
nouvellement élevée dans le nord d’An- 
gleterre , en changeant fes defîeins , ne 
1 avoit pas conduit dans le village où il fe 
trouvoit maintenant. 

Le petit Benjamin , après lui avoir ac- 
cordé toute l’attention dont il étoit capa- 
ble , conclut , de cette hiftoire , que Jones 
avoit certainement été calomnié 8c trahi 
auprès de fon bienfaiteur par quelques 
ennemis fecrets. Il n’étoit pas probable , 
félon lui , qu’un homme aufli généreux 8c 
auffi équitable que M. Alworthy , fe fût lt 
promtement détaché d’un jeune homme 
qu’il aimoit avec tant de tendrefïe , fans 
le concours de quelqu’intrigue tramée dans 
les ténèbres , pour perdre l’innocent 8c 
malheureux Jones. 

Ce fentiment étoit trop à l’avantage de 
M, Alworthy, par confèrent trop con- 

M ij 
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forme à la façon de penfer de M. Jones 
fur le compte de ce feigneur, pour n’etre 
point avidement adopté. Le plaifir qu’il 
en reflentit le difpofa bien mieux encore 
en faveur du barbier, qui , bientôt enhardi 
par les carefles de Tom, ofa le prier de 
vouloir bien achever de fatisfaire fa curio- 
fité , en lui difant le nom de cette aimable 
amante , feule caufe de fes malheurs. 

Tom y réfléchit un moment; puis, en 
prenant tout-à-coup fon parti : vous en 
favez trop dès à préfent , lui dit-il , pour 
vous cacher le refte ; & puifque ce nom , 
comme j’ai tout lieu de le craindre , n’eft 
peut-être déjà que trop connu par ma foi- 
bleflfe , apprenez donc que celle que j’adore 
eft l’incomparable.... Sophie Weftern! 

Proh Dcûrn atquc hominum fidem ! M. 
Weftern auroit-il déjà une fille en état 
d’être mariée ? 

Oui , mon cher Benjamin , lui dit Jones , 
êv , qui plus eft, une fille digne des vœux 
d’un monarque même : l’univers ne vit 
jamais rien de fi beau. 

Mais c’eft là fon moindre mérite : fa 
bonté , fes vertus furpaflent fa beauté. 
Hélas J duftai-je la louer pendant un fiecle 
entier , j’oubîierois fans doute encore la 
moitié de fes charmes. 

M. Weftern a déjà une fille à marier? s’écria 
de nouveau Benjamin, lui que j’ai vu pas 
plus haut que cela ! .... Tcmpus cdax rerurn ! 
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La bouteille étoit fur fes fins : le barbier 
infifta pour payer la fienne. Jones s’y op- 
pofa , en fe rappelant fon mal de tête , Sc 
pour lequel il n’avoit peut-être déjà que 
trop bu. Avant que de remonter dans fon 
appartement , il pria le barbier de lui pro- 
curer quelques livres pour s’amufer en at- 
tendant le fommeil. Des livres ? s’écria 
Benjamin. En quelle langue ? J’en ai de 
latins , j’en ai d’anglois , S t tous très-cu- 
rieux : Erafmi Colloquia , Ovidius de Trif- 
tibus , Gradus ad Pamaffum , tous auteurs 
exceilens : ceux-là vous plairoient-ils ? 
Quant aux anglois , ils font en moins bon 
ordre. J’ai cependant un volume des Chro- 
niques de Stowe ; le Jixieme de L'Homere de 
Pope ; le troifieme du fpeclateur ; h fécond 
tome (TE char d ; le Crajl/nan , Robinfon 
Crufoé , Thomas à Kempis prefque com- 
plet i & deux tomes de Brown. 

Envoyez-moi ces deux derniers , lui dit 
Jones ; je ne les ai pas lus , St l’on m’en a 
dit du bien. On a raifon , s’écria le barbier. 
Tom Brown eft un des grands génies St 
des plus finguliers que l’Angleterre ait pro- 
duits. Vous les aurez dans la minute 

Mais , croyez-moi , ne liiez pas longtems ; 
tâchez plutôt de repofer.... Adieu, mon 
cher moniteur \ demain je reviendrai vous 
voir ; comptez fur mon tendre attache- 
ment , St plus encore fur toute ma dit- - 
crétion. 

M iij 
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CHAPITRE V. J 

Nouveaux talens du petit BENJAMIN, 

3Le lendemain, à Ton réveil , Tom ref- 
fentit quelques inquiétudes fur la défertion 
de fon chirurgien : fa tête n’avoit pas été 
panfée depuis deux jours ; il en craignoit 
les fuites. De renvoyer chercher cet 
homme , cela n’étoit plus praticable : d’en 
prendre un autre , fi tant eft qu’il y en eût 
dans le village , cet autre pouvoit être ins- 
truit déjà par le premier : tous ces mei- 
lleurs fe foutiennent en pareil cas ; com- 
ment faire ? Le garçon du cabaret le tira 
d’embarras en l’aifurant que perfonne n’é- 
toit plus propre à lui rendre fervice , en 
cette occalion , que celui qui l’avoit rafé 
la veille. Le petit Benjamin ! s’écria Jones , 
tout étonné.... Lui-même, répondit le 
garçon : c’efi, de tous les chirurgiens du 
canton , celui qui fait les plus belles cures. 

En ce cas , courez donc le chercher.' 

Benjamin , inftruit que c’étoit en qualité 
de chirurgien qu’il étoit maintenant mandé , 
s’habilla en conféquence , prit une toute 
autre mine que celle qu’il avoit la veille , 
en portant un bafîin fous fon bras , & entra 
dans l’hôtellerie d’un air à fe faire regarde^ 
comme un important perfonnage. 
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Ah ! ah ! mon cher râleur , s’écria Jones, 
vous vous mêlez , à ce que je vois , de plus 
d’un métier ? Eh ! que ne me difiez-vous 
cela hier au foir ? La chirurgie , répondit 
gravement Benjamin , eft un art , ck non 
pas un métier. La raifon pourquoi je ne 
vous ai pas dit que je la profeflois , c’elï 
que vous étiez déjà dans les mains d’un 
autre, & que je n’aime pas à courir fur 
les brifées de mes confrères : ars omnibus 
commuais. Mais voyons maintenant de 
quoi il s’agit : quand j’aurai mis le nez dans 
votre tête , je vous dirai ce que j’en penfe. 

Quoique Tom 11’eût pas grande idée 
de fa fcience , il fouffrit pourtant que le 
barbier vifltât fa bleflure : ce qui ne fut 
pas plutôt fait, que Benjamin fe tut, en 
laiffant échapper un foupir. 

Ne cherchez point à m’effrayer, lui dit 
Jones, bien moins encore à me flatter mal- 
à-propos ; dites-moi nettement ce que vous 
augurez de mon état. 

Eft-ce en chirurgien , eft-ce en ami , lui 
dit Benjamin , que vous voulez que je ré- 
ponde ? En ami , répliqua Jones. Sachçz 
donc , lui dit le rafeur , qu’il faudroit 
beaucoup d’art pour empêcher cette plaie 
d’être guérie avant qu’il foit trois jours. 
Voici un emplâtre qui ne vous coûtera 
pas plus qu’à moi : fl vous voulez vous y 
fier, je réponds de vous corps pour corps, 

M iv. 
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Tom confentit à tout ; l’emplâtre fut 
bientôt prêt , & le panfement terminé. 

Maintenant , s’écria Benjamin , j’aban- 
donne la dignité ; car elle eft néceflaire 
aux gens de la profeflion que je viens d’exer- 
cer, fans quoi nous n’en impoferions ja- 
mais. Vous ne fauriez imaginer combien 
l’air grave & réfléchi ajoute aux poids de 
nos déciflons. Un barbier , fans que fa di- 
gnité en fou Are , voit rire fes pratiques ; 
l’autre aime mieux les voir pleurer. 

Jones , de plus en plus enchanté du ca- 
ractère de Benjamin, préfuma que l’hiftoire 
de cet homme étoit digne d’être entendue : 
en conféquence il le pria de la lui raconter. 
Le barbier , qui aimoit à parler , & qui étok 
ravi qu’on l’en priât , ferma la porte de la 
chambre , & s’étant rapproché de Jones 
avec un air févère Vous voulez , di- 

tes-vous, que je raconte mon hiftoire ? 
Eh bien , fâchez que je revois en vous le 
plus grand de mes ennemis. 

Qui ? moi ! s’écria Jones : qui ? moi ! 

votre ennemi ? Je ne vous vis , je crois 

jamais Calmez -vous , lui dit Benjamin, 

je ne fuis pas le vôtre. Si vous avez caufé 
tous mes malheurs, vous étiez un enfant, 

je ne faurois vous en vouloir N’auriez- 

vous pas confervé quelque idée d’un cer- 
tain Partndge, qui eut autrefois l’honneur 
de pafler pour votre pere , & dont ce titre 
a caufé la ruine... J’en ai beaucoup 
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ouï parler , lui dit Jones , & je me fuis 
toujours cru fon fils. Vous le voyez, ce 

malheqreux Partridge Vous n’êtes 

point mon fils. Ciel! qu’en tends- je? s’écria 
Tom : eh ! qui donc eft mon pere? & com- 
ment fe peut-il qu’un faux ioupçon vous 
ait caufé tous les maux dont je ne fuis que 

trop inftruit ? Ce qui nous furprend le 

plus, lui dit gravement Benjamin, n’en eft 
très - fouvent pas moins vrai. Mais , quoi- 
qu’il foit aflTez dans la nature de l’homme 
de haïr la caufe meme innocente de fes 
.malheurs , je fuis d’un tempérament diffé- 
rent. Je vous ai même aimé depuis que la 
noblelfe de vos procédés envers George 
( legarde-chafle) eft parvenue jufqu’à moi; 
& ce que je trouve en effet d’extraordi- 
naire dans notre rencontre , me perfiiade 
intimement que vous êtes né pour m'in- 
demnif'er de tout ce que j’ai fouffert à cavife 
de vous. J’ai même fait trois rêves confé- 
cutifs & très - fui vis , qui m’annoncent une 
grande fortune , que je fuis réfolu de cher- 
cher, à moins que vous n’ayez allez de 
cruauté pour vous y oppofer. 

Je lerois enchanté , répondit Jones, d’en 
être l’infixument , & de pouvoir vous ren- 
dre plus heureux que je ne vous rendis mi- 
férable. Je n’y vois pourtant , du moins 
pour le préfent, pas grande apparence. 
N'importe , difpofez de tout ce que je puis. 

Je vous prends ail mot y répliqua Benja- 

M Y 
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min : toutes mes prétentions fe bornent â 
vous fuivre à la guerre. Que dis- je? ce 
defir eft fi violent en moi , que fi vous 
m’alliez refufer , vous tueriez d’un feul 
mot un barbier , & , qui pis eft , un chirur- 
gien. 

Jones , après l’avoir alluré en riant qu’il 
fe croiroit trop coupable envers le public , 
employa toutes les raifons que la prudence 
put lui fuggérer pour détourner Benjamin 
d’un projet aulfi chimérique. Son éloquence 
fut perdue : le barbier , que nous appelle- 
rons déformais Partridge , infifta lur fes 
rêves , en fit tout le détail , St ne voulut 
pas fe défifter de fon delfein. Notre héros , 
qui avoit conçu de l’amitié pour lui , eut 
recours au dernier remede. Vous me 
croyez peut-être, lui dit-il , en état de vous 
faire dès à préfent une efpece de fort ? 
vous vous trompez , mon cher ami , & en 
voici la preuve. A ces mots , Tom , après 
avoir vuidé fabourfe fur la table, &dans 
laquelle il fe trouvoit à peine dix Ruinées , 
déclara à Partridge que c’étoit exa&ement 
toute fa fortune. 

Mais Partridge , dont les efpérances n’é- 
toient fondées que fur l’avenir, ne parut 
que médiocrement ému de la modicité des 
finances de Jones. Je fuis , dit-il , un peu 
plus opulent que vous. Prenez tout ce que 
j’ai ; je ne prétends pour toute grâce, que 
«elle de vous fuivre en qualité de domef- 
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tique. Nil defperandum efi Teucto duce , &■ 
aufpice Teucro. 

Mais l’offre généreufe de Partridge , eu 
égard à l’argent , fut abfolument refufée 
par Jones. 

Il fut délibéré entr’eux de partir dès le 
lendemain matin. La feule difficulté qui les 
retînt encore , ne provenoit que de l’embar- 
ras que leur cauferoit le porte-manteau de 
Jones , un peu trop lourd pour ne pas exiger 
un cheval. 

Partridge propofa de ne fe charger que 
du linge , & de laiffer tout le refte chez lui. 
L’expédient fut adopté ; & le barbier quitta 
l'on nouveau maître , dans l’intention d’aller 
tout préparer chez lui pour le départ du len- 
demain. 




M y) 
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CHAPITRE VI. 

Autres raifons , qui juflifent encore mieux 
la conduite de P ART RI DG E 3 que celles 
du chapitre précèdent. 

O UOIQUE Partridge fût le plus fuperf- 
titieux des mortels , il ne fe feroit peut-être 
pas fi aifément déterminé à fuivre Tom 
dans fon expédition militaire , fi l’efpoir du 
butin , à la fuite de quelque bataille , ne 
l’eût pas violemment tenté. 

Ajoutons à ceci que Partridge , après 
avoir profondément réfléchi fur l’hiftoire 
de Jones , ne pouvoit concevoir que M. 
Alxvorthy eût ainfi chaflTé fon fils ( car il 
croyoit fermement que Toml’étoit ) pour 
des raifons aufli légères que celles dont on 
ver.oit de lui faire part. Il avoit par confis- 
quent conclu que tout ceci n’étoit que pure 
fiélion , & que le libertinage de Jones , dont 
il avoit fouvenr ouï parler , étoit la feule 
caufe qui lui eût fait déferter la maifon pa- 
ternelle. Cette idée s’étoit fortifiée dans la 
tête du barbier. Il avoir fienti que s’il pou- 
voit parvenir à difpoler infenfiblement ce 
jeune homme à retourner chez fon pere* 
ce feroit un fervice allez fignalé pour lui 
mériter fa grâce auprès de M. Alvorthy* 
En pouiiunt eflcore plus loin fes efpérances > 


Digitized b>üt>ogle 



ou l’Enfant Trouvé. 177 

le spéculatif barbier fe voyoit déjà accueilli, 
récompenfé Sc enrichi dans le château de 
fon ancien maître; il alloit enfin paffer le 
relie de fes jours en paix au fein de fa 
patrie , qu’il aimoit intérieurement mille 
fois pins que ne font certains déclamateurs 
de ce pays , qui femblent ne rcfpirer que 
cet unique Sentiment. 

Quant à Jones, il fe croyoit trop con- 
vaincu du zele Sc de l’amitié de Partridge y 
pour ofer foupçonner que quelque vue in- 
térelTée pût corrompre la pureté de fes in- 
tentions. Né très-peu défiant, il n’étoit pas 
allez âgé pour l’être devenu. Si la défiance 
n’eft point née avec nous , c’efi: l’âge qui la 
donne. 

Le lendemain , au point du jour , le di- 
ligent Partridge étoit à la porte de Jones % 
le biffac fur le clos , & tout prêt à partir. 
Ce meuble étoit fon ouvrage ; car il joi— 
gnoit encore à tous fes autres talens celui 
d’être tailleur. Son linge étoit empaqueté , 
il en fit autant de celui de Jones , &c forroit 
déjà chargé des nippes fuperflues de fon 
maître , qu’il comptoit aller ferrer chez lui , 
lorfqu’il le vit arrêté par J’hôteflTe , qui lui 
déclara nettement que l’ufage immémorial 
de fon hôtel étoit qu’il n’en fortît pas un 
chaufion que la carte ne fût payée.. 

Partridge, indigné de l’affront, rappela 
en vain toutes fes qualités , & lâcha beau- 
coup de latin. Mais l’hôteffe, ferme fur 
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l’étiquette du logis , fut inébranlable, fl 
fallut fe ré foudre à payer, &, qui piseft, 
à fe voir vivement écorché. Après quoi 
nos deux voyageurs quittèrent la maifon, 
fans qu’on daignât feulement s’abaiiïer juf- 
qu’à leur fouhaiter un bon voyage. 
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CHAPITRE VIL 

Ou le traducteur françoîs parle feul. 

jL«’àuteur anglois , après avoir conduit 
Tom & Partridge jufqu’à Glocefter, fans 
aucune avanture digne d’être tranfmife à 
la poftérité , les fait dîner dans une fameufe 
auberge , dont l’hôteffe , aufli aimable que 
polie , fait un très-honnête accueil à mon- 
sieur Jones , qui a même le plaifir de dîner 
avec elle. Deux autres voyageurs fe trou- 
vent dans la même hôtellerie. L’un eft ce 
même Procureur que nous avons vu , dans 
le premier volume , venir annoncer à M. 
Alworthy , malade alors , la mort de ma- 
dame Blifil fa feeur , & qui étoit refté trop 
peu de tems au château , pour connoître 
. Tom Jones. Le nom de ce procureur eft 
Dowling. L’autre perfonnage eft un foi- 
difant avocat, au fond , courtier d’affaires, 
tranchant de l’important , que le hafard ou 
le befoin avoit quelquefois conduit dans la 
cuifine de M. Alworthy , fans pourtant 
qu’il eût jamais eu l’honneur de parler au 
maître de la maifon. 

Ce dernier perfonnage , piqué de n’être 
pas aflez accueilli par Jones , qui ne fe rap- 
- pela pas de l’avoir jamais vu, attend qu’il 
toit forti de table , pour le peindre aux yeux 
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de l’hôte (Te avec les plus noires couleurs» 
Le Procureur, qui, malgré lui -même, a 
pris quelque amitié pour Tom , s’efforce 
en vain de le défendre , en afTurant l’hô- 
teffe qu’il n’a jamais ouï parler qu’en bien 
de ce jeune homme. L’autre affirme, 6c 
par ferment , qu'il n’a rien dit que de vrai , 
& qu’il n’ait appris d’original au château 
de M. Alworthy , d’où, fi l’on veut l’en 
croire , il ne fait que de revenir. Le pro- 
cureur refte muet, ronge fes doigts , paie 
fon écot, 6c part. Le médifant, content 
de fa viôoire , ne tarde pas à en faire au- 
tant, 6c lailfe fhôtefie très-indifpofée con- 
tre Jones , qui en rentrant dans la chambre 
pour prendre du thé avec elle Y fe voit du- 
rement refufé. Ce changement d’humeur 
dans une femme que Jones avoit trouvée 
très-affable au dîner, le furprend, & l’of- 
fenfe au point de ne vouloir pas refter plus 
long - tems chez elle. Partridge , qui s’y . 
trouvoic au mieux , objeéfe en vain que la 
nuit eft prochaine , & propofe d’autres 
bonnes raïfons pour ne pas hafarder d’aller 
plus loin, dans l’obfcurité, 6c fur-tout en 
hiver. Son maître veut être obéi : il fatis*- 
fait l’hôteffe, & tous les deux quittent l’h(> 
tellerie. 
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CHAPITRE VIII. 

Dialogue entre Jones & PAF.TRIDGE. 

I L étoit cinq heures Tonnées ( dit l’éloquent 
auteur anglois , en ftyle beaucoup plus 
fleuri) lorlque nos deux avar.turiers Sorti- 
rent de Glocefter : la nuit même n’eûr pas 
tardé à devenir très-noire, fi la lune, alors 
dans Ton plein , 'ne fût tout- à - coup venue 
éclairer l’horizon. 

Tom ne marcha pas- long-tems fans por- 
ter Tes regards fur cette belle & officieufe 
planette , & fans demander à fon compa- 
gnon fi de fa vie il avoit vu une plus agréa- 
ble l'oirée. Le bon Partridge , qui n’a voit 
quitté qu’à regret l’abondante cuifine de 
Glocefter, étoit trop occupé de fon cha- 
grin , pour fouger feulement à lui répon- 
dre. Notre héros continua l’éloge de la 
lune , & cita même en fa faveur quelques 
paflages de Milton , celui de tous les poètes 
connus qui a parlé le plus fublimement des 
deux flambeaux célefles. Pour annifer Par- 
tridge , il lui raconta même l’hiftoire rap- 
portée dans le Speclateur , de deux tendres 
amans , qui , forcés de fe féparer , étoient 
convenus de s’entretenir , quoique très- 
éloignés l’un de l’autre , en regardant fixe- 
ment la lune à certaine heure convenue 
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entr’eux : tous deux très - fat isfaits de la 
feule penfée que chacun d’eux , à l’inftant 
meme , envifageoit le même objet. De tels 
amans , ajouta Jones , en pouffant un fbupir , 
avoient probablement des cœurs bien for- 
més pour fentir tout ce que l’amour a de plus 
fublime & de plus délicat !...,.. Cela pour- 
roitbien être, lui répondit en murmurant 
fon compagnon; mais j’envierois encore 
plus leur bonheur, s’ils étoient infenfibles 
au froid. A mon égard , je fuis tranfi ; & 
fi bientôt nous ne rencontrons quelque 
abri, je pourrai bien laiffer mon nez en 
route. Fi donc! fi donc, encore un coup, 
M. Partridge ! lui dit Jones. Eft - ce là ce 
courage que vous me vantiez tant hier ? 
Eh quoi ! nous allons chercher l’ennemi , ôc 
le moindre froid vous effraie ! Je defirerois, 
il eft vrai , que dans ce moment - ci quel- 
que bon guide nous apprît lequel de ces 
chemins nous devons prendre : voilà ma 
feule inquiétude.... Oferois-je vous pro- 

pofer un confeil ? lui dit Partridge In - 

urdiim flultus opportuna loquitur... Eh bien, 
lequel choifîriez - vous ? s’écria Jones. Ni 
l’un , nï l’autre, répondit Partridge, le feul 
chemin dont nous foyons bien fûrs, eft 
celqi qui nous a conduits jufqu’ici: en re- 
doublant le pas , nous nous retrouverons 
en moins d’une heure à l’hôtellerie de 
Glocefter. Mais fi nous allons en avant , 
J)ieu fait ft d’ici à demain nous arriverons 
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quelque part. Vous vous trompez, répli- 
qua Jones ; prenons à gauche , je crois en- 
trevoir les montagnes qu’on nous a dit nt- 
tre pas éloignées de 'Worcefler ; & là, fi 
vous voulez tout de bon me quitter , vous 
en ferez le maître : à mon égard , rien ne 
pourra me détourner de fuivre mon deffein. 

Partridge, humilié qu’on pût le fuppo- 
fer capable de fitôt fe rebuter, protefla 
dans l’inflant à Jones que l’intéiêt de fon 
ami l’avoit feul fait parler , & qu’il étoit 
bien fur de le fuivre par - tout. 

Ils marchèrent alors quelques inflans fans 
fe rien dire. Jones foupiroit, & Partridge 
bien plus amèrement encore, quoique par 
un autre motif ; lorfque notre héros , en 
s’arrêtant tout - à - coup , & en prenant la 
main de Partridge : Qui fait , lui dit-il, mon 
ami , fi la plus charmante des créatures n’a 
pas en cet inflant les yeux fixés fur cette 
même lune que je regarde avec tant de 
plaifir } Cela pourroit n’être pas...... impofi- 

fible , répondit l’autre : mais fi les miens 
étoient dans cet inflant fixés fur un bon 
alloyau , le diable pourroit emporter &: la 
lune & fes cornes avant qu’elle obtînt de 
ma part le plus léger coup d’œil. Cette ré- 
ponfe efl bien d’un cannibale ! s’éçria Jo- 
nes. Mais, dis- moi , mon cher Benjamin, 
ne fus-tu jamais amoureux ? Hélas , répon- 
dit-il en foupirant , 

Infandum Rcgina , jubés rcnovarc dolorenu 


Digitized by GoogI 



184 Tom Jones, 

plût au ciel que ce malheur ne me fût ja- 
mais arrivé !.... Ta maîtrefle étoit donc bien 
cruelle , lui dit J ones ? tu n’en étois donc 
pas aimé ? 

Jugez-en vous-même , moniteur , lui dit _ 
Partridge, puifque la chienne ne m’époufa 
que pour avoir le plaifir de me faire enra- 
ger d’autant plus à fon aife. Mais , grâces 
au ciel, elle n’ell plus ; & li j’imaginois 
qu’elle habitât maintenant dans la lune r 
ainfi que le prétend certain auteur dont le 
nom m’ell indifférent , la peur de la revoir 
m’empêcheroit de jamais regarder cet aftre. 
Je voudrois cependant , uniquement par 
pur égard pour vous , que cette planete 
bizarre devînt tout-à-coup un miroir ,• &C 
que votre chere Sophie fe trouvât placée 
vis-à-vis... Ah! cher Partridge , s’écria Jo- 
nes, quelle heureufe penfée ! L’imagination 
feule du plus tendre des amans a pu la faire 
naître. O mon ami ! que ne puis-je feule- 
ment efpérer de la revoir un iour ? Hélas ! 
mon rêve étoit délicieux : il s’évanouit pour 
jamais !.... L’excès de ipon malheur prélènt 
ne peut être adouci que par l’oubli de mon 
bonheur pafTé. 

Eh , pourquoi ? répondit Partridge , 
pourquoi défefpérer de revoir l'aimable So- 
phie ? Si vous vouliez m’en croire , non- 
feulement vous pourriez la revoir , mais 
vous pourriez même la pofféder. 

Ah! garde-toi, Partridge, de réveiller 
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en moi de pareilles idées : je n’ai déjà que 
trop combattu de fi fatals defirs. 

Ma foi , monfieur , fi vous aimez , non- 
feulement fans efpérance , mais fans defir 
de pofleder votre maîtreffe, votre amour 
eft d’un genre que je ne faurois définir. A 
la bonne heure , lui dit Jones : mais laif- 

fons là cette matière Dis-moi pourtant 

quel éroit ce confeil que tu me propofois 
dans le moment ? 

De nous en retourner à Glocefter , lui 
dit Partridge , & là je vous dirai le refte. 

Je vous ai déjà inftruit de maréfoîution, 
monfieur Partridge.... J’apperçois que la 
vôtre eft de m’abandonner : ne vous con- 
traignez plus; partez, & recevez cette gui- 
nce comme un foible garant de ma re- 
xronnoiffance. Il feroit trop injufie que je 
vous forçafle d’aller plus lojn ; &, à vous 
parler vrai , mon feul defir eft d’affronter 
une mort glorieufe , en fervant ma patrie. 

Partridge, attendri parla beauté des fen- 
timens de Tom , convaincu de l’inutilité 
de les efforts pour le détourner de fa ré- 
futation, imagina qu’il étoit convenable de 
fe taire , ou de l’appaifer par des promelîes 
réitérées d’un attachement éternel. 
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CHAPITRE VI. 

Etrange avanture . 

N O S voyageurs achevoient ce dialogue^ 
lorfqu’ils arrivèrent au pied d’une monta- 
gne extrêmement efcarpée. Là, Jones , s’ar- 
rêtant tout-à-coup , & levant la tête , garda 
quelques inftans le filence. Je ferois bien 
tenté, dit-il enfin, démonter au fommet 
de cette montagne : par ce beau clair de 
lune, la vue y doit être charmante , & fur- 
tout pour quelqu’un qui aime à s’entretenir 
dans fes idées mélancoliques. A la bonne 
heure , répondit Partridge : mais fi la cime 
de ce mont efi propre à procurer des idées 
triftes, j’imagine, par la raifon contraire, 
que cette vallée doit en faire naître d’a- 
gréables; ainfi trouvez bon quej’yrefte. 
Il ne fait déjà que trop froid ici , fans rif- 
quer d’aller nous morfondre encore un peu 
plus là-haut : cherchons plutôt quelque ta- 
nière , où nous publions nous réchauffer , 
& reprendre des forces.... A vous permis , 
répliqua Tom : placez -vous feulement à 
portée de ma voix, & j’aurai foin de vous 
rappeler à mon retour. 

Je me flatte , moniteur, lui dit Partridge, 
que depuis quelques momens vous ne vous 
avifez pas d’extravaguer ? Pardonnez-moi , 
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répondit Jones , fi tant efi que l’envie de 
monter jufque là -haut foit une extrava- 
gance. Mais , puifque vous avez tant de 
froid , je voudrais que vous reftaffiez ici: 
je ferai fûrement à vous avant qu’il foit 
une heure... Non pas , s’il vous plaît ! s’é- 
cria Partridge , qui à fa poltronnerie natu- 
relle joignoit encore l’a crainte des efprits: 
j’ai fait ferment, en quelques lieux que vous 
alliez, de ne jamais abandonner mon maître 
& mon ami. 

En difcourant ainfi, Partridge apperce- 
voit , à travers les arbres , une lumière qui 
ne lui paroifloit pas éloignée. Ravi de cette 
découverte: Ah! monfieur , s’écria-t-il , le 
ciel exauce enfin mes vœux! je vois une 
inaifon , peut-être même efi-ce une hôtel- 
lerie ! Si vous avez pitié de moi , un peu 
plus que de vous-même , gardons-nous de 
trop méprifer les faveurs de la Providence. 
Quiconque habite ces affreux délerts, pour 
, peu qu’il foit chrétien , ne fauroit refufer 
un petit coin de chambre à des malheureux 
tels que nous. Tom ne put réfifter aux 
prenantes inftances de Partridge, & tous 
les deux dirigèrent leurs pas vers l’endroit 
d’où partoit la lumière. 

Ils trouvèrent bientôt la porte d’une e(- 
pece d’hermitage , où Jones frappa , & 
appela plufieurs fpis , fans que perfonne 
répondît. Partridge , dont la tête n’étoit 
remplie que de revenans , de lutins & de 
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fôrciers, trembla bientôt de tous Tes mem- 
bres , &: commençoit à invoquer toute la 
cour céleffe , lorfqu’aux cris redoublés de 
Jones, une vieille femme , en montrant fa 
tête par la lucarne d’un grenier , leur de- 
manda d’une voix tremblante & calfée , 
qui ils étoient , & ce qu’ils prétendoient 
d’elle?... Ce font d£ux voyageurs égarés, 
& demi - morts de froid, répondit Tom, 
qui ne vous demandent rien qu’un afyle 
& du feu. Qui que vous foyez , répliqua 
la vieille, vous n’avez point d'affaires ici, 
& fur-tout à cette heure : ne vous flattez 
donc pas que ie defcende. 

Partridge , que le Ion d’une voix humaine 
âvoit un peu raffuré , devint tout-à-coup 
éloquent : il exagéra pathétiquement fes 
fouffi ances & le danger où il étoit de per- 
dre la vie , ainfi que fon compagnon , fl la 
vieille avoit la cruauté de ne pas s’attendrir. 
Il ajouta même que la perfonne avec qui 
il s’étoit égaré, étoit un des plus grands 
feigneurs de la province , & n’oublia enfin 
que le feul argument capable de toucher 
l’inexorable vieille. Tom parla beaucoup 
moins: mais l’offre d’un demi-écu , jointe 
à l’élégance de fa figure , que la femme 
avoit eu le teins de parcourir au clair de 
la lune, diflîperent toutes fes craintes , &C 
la déte-minerent enfin à leur ouvrir la porte. 
Ils trouvèrent bon feu ; & Partridge , au 
comble de la joie , n’eut rien de plus prefle 

que 
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que d’y courir. Maïs il étoit à peine ré- 
chauffe, que les mêmes idées quioccupoient 
toujours fa tête , relativement aux enchan- 
temens &: aux fortileges , vinrent la trou- 
bler de nouveau : & le lecteur ne petit ima- 
giner une figure plus propre à infpirer de 
pareilles idées , que celle de la vieille, qui 
iê tenoit alors debout devant le timide 
Partridge. C’étoit le vrai pendant de la 
forciere fi énergiquement dépeinte par 
Otway , dans fa tragédie de l’ Orpheline ; 
une femme , en un mot , qui , fur la feule 
phyfionomie , eût été pendue fous le régné 
du roi Jacques I. 

D’autres circonflances , également ef- 
frayantes , fe préfentoient en foule pour 
confirmer Partridge dans fon opinion. Le 
genre de vie de cette femme , qui , à ce 
qu’il croyoit, demeuroit feule en un lieu 
fi défert ; une maifon dont les dehors fem- 
bloient encore trop bons pour elle , & dont 
le dedans étoit d’une propreté & d’une 
magnificence furprenante ; tout cela lui 
fembloit fi peu naturel , que le diable de- 
Voit néceflairement y avoir quelque part, 1 

Jones lui-même n’étoit pas peu furpris 
de tout ce qu’il voyoit : car , indépendam- 
ment de la richene recherchée des meu- 
bles , chaque coin de l’appartement ofitoit 
aux yeux des raretés très-dignes d’occuper 
les regards des plus fins connoiffeurs. Tan- 
dis que notre ami Tom étoit tranquillement 
Tome J. N 
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occupé à regarder ces curiofités, & que ' 
Partridge , en fe grillant auprès du feu , 
trembloit de tousfes membres , fans ofer , 
qu’à la dérobée , jeter un œil timide fur 
.. la vieille : J’efpere , meilleurs , leur dit- 
çlle , que vous voudrez bien vous hâter 
de fortir de cette maifon : j’attends à tout 
biffant mon maître , & je ne voudrois pas, 
pour le double de ce que j’ai reçu, qu’il 
vous rencontrât ici. Vous avez donc un 
maître , lui dit Jones ? Pardon , ma bonne 
femme ! j’avois peine en effet à vous croire 
maîtrelfe d’une maifon où je vois tant de 
belles chofes. Ah ! moniteur , s’écria-t-elle, 
lî la moindre partie de leur valeur étoit à 
moi , je me croirois trop riche.... Mais , 
encore un coup , ne reliez pas plus long- 
tenis ici ; car il va revenir dans la minute. 1 ..,. 
Qu’appréhendez- vous donc? interrompit 
notre héros : pourra - 1 - il condamner un 
trait d’humanité aulli louable que le vôtre? 
Hélas ! dit - elle , c’ell un homme bien 
étrange; il nereffemble en rien aux autres: 
il n’en veut fréquenter aucun ; il les dé- 
telle tous ; il ne fort prefque point , fk ne 
va jamais que la nuit, de peur d’en ren- 
contrer. Mais on craint également de le 
voir ; car fon feul afpeél ell fuffifant pour 
effrayer quiconque ne l’a point déjà vu. 
On l’appelle, dans le pays, C homme de la 
montagne y parce qu’il s’y promène volon- 
tiers la nuit; &c le diable même n’efl: pas 
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plus-redouté par le peuple.... Et je crains 
toute fa fureur , s’il faut qu’il vous ren- 
contre ici !, 

Partons , monfieur., dit en frémiflant 
Partridge; je ne fens plus de froid , & me 
voilà prêt, à vous fuivre : n’irritons pas le 
maître de cette bonne femme ; elle pourroit 
s’en relfentir , &..... croyez-moi , moniteur , 
partons...*., la nuit eft admirable. w . . . Et 
voyez-vous ces piftolets tout le long de la 
cheminée ?....,. ils font chargés , fans doute...* 
6c qui fait.... Tais -toi , lui dit Jones , en le 
regardant de travers: je te garantis de toute 
elpece de danger.... Oh! quant à cet article, 
interrompit la vieille , il n’a jamais fait de 
mal à perfonne : s’il a des armes i c’eft pour 
fa fûreté : cette maifon a déjà foutenu plus 
d’un fie ge , & depuis quelques nuits nous 
avons -cru entendre des voleurs. A mon 
égard, je nepuis conce voir qu’il n’ait pas en- 
core été aflafliné dans fes promenades noc- 
turnes. II. ne. le doit fans doute qu’à la crain- 
te qu’il a répandue dans l’efprit du peuple, 
6c au peu d’apparence qu’il vaille la peine 
d’être volé. ,,, 

J’aurois cru , lui dit T om , à la vue des ra- 
retés qui ornent cet appartement , que vo- 
tre maître étoit un voyageur. Aufli l’a-t-il 
été, répondit la vieille, oc même très-fa- 
meux: il eft peu d’hommes plus favans que 
lüi;.& je foupçonne qu’il n’a pas été heu- 
reux en amour, Mais , quelle que foitla eau- 
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fe du train de vie qu’il a choifi , if eft fur que 
depuis trente ans pafïes que j e le fers J il n’a 
pas dit quatre mots à perfonrier , v 1 
Le plaifir de parler avoit fait oublier à la 
bonne femme que fon maître pouvoit arri-^ 
ver à chaque inftant ; & celui de s'entrete- 
nir d’un homme fi extraordinaire, réndoit 
Jones auffi abondant en queftioris , que Par- 
tridge en bonnes raifons pour déloger a“u 
plutôt; lorfque la vieille , en pâliffant tout-à- 
coup, s’écria qu’elle entendoit le fignal de 
fon maître , & qu’au même inftant une au- 
tre voix fit entendre ces mots: Allons r vieux 
coquin , où eft ton argent ? montre-nous tous 
les tréfors , traître , ou je te brûle La cervelle! ...ï. 
Grand Dieu ! s’écria la vieille , c’eft fure- 
ment quelque voleur qui vient d’attaquer 
mon maître. . . . Hélas ! que faire? ô Dieu 1 
que vais-je devenir ?... Qu? faire ? s’écria 
Jones: ces piftolets font-ils chargés ? Hélas ! 
non , monfieuri... Au nom du ciel , lie nous 
maffacrez point! (La bonne femme, n’avoit 
point alors meilleure opinion de Cêux du de- 
dans que de ceu^c. du dehors. )Tdmne dair 
gna pas lui répofidte j-ihais , en fe fiiififfarfi: 
d’un vieux fabre très-large, qui pendoit à "là' 
tapifTerie , il vola au fecours du folitaire , 
qu’il trouva terrafifé par deux hommes , aux- 
quels il demandoit la vié.Tom rre leur fit 
aucunes queftions :■ mais, il tomba fi vive- 
ment fur eux avec fon redoutable cimeterre, 
que les voleurs, pçu difpofés à cette àttaqûéy 
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fe hâtèrent de lâcher prife , & de fe fauver , 
en roulant, jufqu’au bas de la montagne. 

. Jones , après les avoir reconduits quelques 
pas , revint au vieux folitaire, qu’il trouva 
prefque fans fentiment , &c qu’il fit reve- 
nir, en lui marquant combien il prenoit 
part à fon malheur, au cas qu’il fût aufli 
bleflTé qu’on le pouvoit craindre. 

L* homme de la montagne ouvrit les yeux, 
fixa quelques infians notre héros , 6c s’é- 
cria , en foupirant.... Non, monfieur ! non , 
ines bleftures font ptéu de chofe, 6c je 
rends grâces à votr# pitié.... J’apperçois 
monfieur , lui dit Tom , que vous n’étes 
pas fans foupçons fur le compte des per- 
fonnes mêmes qui ont eu le bonheur de 
vous être ici de quelque fecours": je ne puis 
même abfolumcnt vous condamner. Rafifu^ 
rez-vous pourtant ; vous ne voyez ici que 
des ‘amis , charmés d’avoir été allez heureux 
pour vous défendre. Nous nous étions éga- 
rés dans ces bois : le froid de cette nuit nous 
avoit fait chercher quelque foulagement chez 
vous ; & nous allions partir , lorfque vos cris 
nous ont fait voler à votre défenfe. Voilà 
votre arme , monfieur ; c’étoit uniquement 
pour vous fervir, que je m’en étois emparé : 
je, n’en ai plus befoin y daignez, s’il vous 
plaît , là- reprendre. . . 

Le bon vieillard , après avoir repris fon 
fabretemt du fâng defes ennepiis, jeta un 
regard de furprife o admiration fur notre 

N iij 
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héros , pouffa un long foupir , & s’écria : 
Pardon ! pardon , jeune étranger ! je ne fus 
pas toujours fi défiant, & je ne fus jamais in- 
g-at. Rendez donc grâces au ciel, lui dit Jones: 
c’efl: lui feul qui vous a préfervé. Quant à 
moi , vous ne me devez rien : l’humanité 
vouloit que je vous fecouruffe j’aurois fait 
pour un autre ce que j’ai fait pour vous. 

Souffrez que je vous envifage un peu 
mieux , lui dit le vieux folitaire !... Quoi ! 
vous êtes homme , vous connoiffez la pi- 
tié ? Oui , je cqpunence à fentir que 

cela peut être. Venez , entrez dans ma chau- 
mière : c’eft à vous qife je dois la vie. 

La vieille femme étoit partagée entre là 
crainte que lui infpiroit fon maître , & celle 
qu’elle reffentoit pour lui : Partridge étoit, 
s’il eft poffible , encore plus effrayé . L’une 

Î >ourtant , lorfqu’elle vit fon maître accueil- 
ir ainfi Tom , commença à fe raffûrer :mais 
l’autre n’eut pas plutôt jeté les yeux fur l’é- 
trange habillement de cet homme , que fa 
terreur ne connut plus de bornes. 

A dire vrai , l’air l’accoûtrement du 
folitaire auroient eu droit de troubler une 
aine plus ferme. Figurez-vous la taille la plus 
haute & la plus décharnée , une barbe de 
patriarche unie aux traits les plus marqués 
delà décrépitude , le tout enveloppé d’une 
fimarre de peau d’âne , & furmonté d’un 
très-gros bonnet d’oqrs. . . . c’eft à peu près 
le portrait de l’herjnite, '• 
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Je crains fort , meneurs , leur dit-il , dès 
qu’ils furent entrés chez lui , de n’avoir rien 
à vous préfenter maintenant qui foit digne de 
vous ; mes provifions font médiocres & jour- 
nalières. Je puis cependant vous offrir un 
doigt d’excellente eau-de-vie , que je con- 
ferve très-foigneufement depuis trente ans. 
Tom fe difpofa poliment d’en boire; & la 
douceur de fon Caraétere ayant achevé d’é- 
tablir la confiance dans l’efprit de fon hôte , 
le folitaire lui demanda par quel hafard un 
homme du rang dont il paroiffoit être , fe 
trouvoit égaré à pareille heure , & fur-tout 
à pied , dans des lieux fi déferts ? 

Souvent les apparences font trompeufes, 
répondit Jones ; & je ne fuis pas plus ceque 
vous me croyez être , qu’en état de vous 
dire au vrai dans quels lieux je vais mainte- 
nant. 

Quel que vous puiftiez être , & quels que 
Joient vos deffeins, lui dit le vieil herinite, 
le ne me fens pas moins dans l’impouïbiîifé 
de jamais reconnoître à mon gré tout ce 
que je vous dois.’ 

Encore un coup, répliqua Tom , vous ne 
, me devez rien. Q ue peut-on mériter en ha- 
fardant pour Ion prochain un bien que l’on 
n eftiine plus ? Rien n’efi: maintenant à mes 
yeux fi méprifable que la vie. 

Je fuis fâché, jeune homme, répondit 
1 inconnu , qu al’age ou je vous vois, vous 

Niv 
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ayez d’affez fortes raifons pour vous croire 
fi malheureux. 

Oui ! je le fuis , je le fuis en effet , mon- 
iteur ! s’écria Jones ; 6c perfonne ne le fut 
jamais davantage. C’eft fans doute un ami, 
peut-être une maîtreffe , qui vous caufeiit 
tant de regrets ? 

Ah ! quels mots ofez - vous prononcer? 
lui dit en fottpirant notre héros. Un feul 
de ces malheurs eft beaucoup plus que fuffi- 
fant pour déchirer un cœur auffi fenfible 
que le mien 

J’ai tort , fans doute, interrompit prom- 
tement le vieillard : pardon , fi , trop in- 
difcréttement curieux, j’ai hafardé de vous 
déplaire. Hélas ! je ne faurois vous con- 
damner , s’écria jones , & je vais peut- 
être rifquer de vous déplaire auflï. 

Tout ce que je vois en ces lieux , votre 
genre de vie , les raifons peu communes 
qui fans doute vous l’ont fait embraffer , 
la peur que d’étranges malheurs n’en aient 
été la caufe , les bontés que vous daignez 
me témoigner , & les fentimens que je me 
liens pour vous ; tout me force 6c m’en- 
hardit à vous fupplier de pardonner à des 
mouvemens curieux qui m’agitent moi- 
jnême. 

Le vieil hermite foupira encore , 6c fe 
tut quelques momens. Delà regardant Jo- 
nes avec dôuceur : J’ai lu , dit - il , jadis , 
qu’une figure intéreffante étoit pour celui 
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qui-^a porte la meilleure lettre de recom-: 
manclation ; & dans ce cas , perfonne , en 
vérité, ne fut’ fi bien recommandé que 
vous. Je me croirois pourtant le plus in- 
grat des hommes , fi ce fentiment feu! 
coinmandoit maintenant à mon cœur ; ôc 
la plus grande de mes peines eft de ne pou- 
voir vous prouver que par des mots touté 
la vivacité de ma reconnoiffance. Si l’his- 
toire d’un malheureux vous paroît digne de 
votre curiofité , je fuis prêt à la fatisfaire , 
& avec d’autant moins de répugnance , 
que je n’entrevois que trop une efpece de 
conformité dans nos fortunes , qui joint la 
pitié la plus tendre aux autres fentimens 
que j’ai fi juftement conçus pour vous. 

Le folitaire alloit commencer fon hif- 
toire, lorfque Partridge , un peu remis de 
fes terreurs , crut , pour fe rétablir entiè- 
rement, ne devoir point laifler oublier 
cette eau-de-vie de trente ans , fi vantée 
l’inftant auparavant par fon hôte. Il s’en 
lai lia patiemment verfer rafade; après quoi 
l’hermite parla ainfi. . 
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C H A P I T R Eu X. V 

.. . . . * * . . ^ . f 
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•#/>« l'Homme de la Mon~ 

lAGtfE* 

Je fuis né en 1658 , dans un village du çom- 
té de Sommerfet. Mon pere étoit ce qu’on 
appelle un bon gentilhomme - fermier. II. 
avoit en propriété un petit bien d’environ. 
30Q. livres fterlmg de revenu , & en avoit- 
pris un autre à ferme à peu près dç même var 
leur. Sa prudeuçe &. fon économie l’eulTent 
îpis en état de vivre avec beaucoup.d’aifafn- 
ce , s’il n’avoit pas eu une méchante. femme 
$£ , qui pis eft, une. folie 1, qu’il fe vit enfin 
forcé de confiner prefque. abfolument dans 
L’intérieur de fa mail’on , f plutôt que de rif- 
qper de fe voir nfinqr e.n peu de tçms par 
fes extravagances. . . _ 

If eqt pourtant; dq qe$tq- moderne JÇan ^ . 
tipe. ... ( e’étoit le nom de la femme t 
de Socrate, interrompit Partridge..,. )Il.en. 
eut , dis- je, deux enfans , dont j’étois le plus 
jeune. Le plus cher defir de mon pere étoit 
de nous donner une bonne éducation ; mais 
monainé , qui ,. malheuresement pour lui ,. 
étoit le. bijou de ma mere , crut toujours de- 
voir fedifpenfer de rien apprendre: deforte 
qu’après avoir pâlie fans fruits cinq oufix an- 
nées à l’école, mon pere, averti par fonmai: 
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tre de l’incapacité volontaire du clifciple , fe 
vit forcé de le retirer des mains de ce pau- 
vre homme , qu’il plaifoit à ma mere d’ap- 
peler le tyran de fon fils. 

Oh ! que j’ai connu de ces meres-là ! s’é- 
cria Partridge, & quelles m’ont fait enrager ï‘ 
De tels parens font plus digues d’être fufti- 
gés que leurs enfans mêmes. Jones reprocha 
un peu aigrement au pédagogue fon intem- 
pérance de langue; & le.folitaire continua» 
ainfi : 

Mon frere donc, à l’âge de quin?e ans, 
après avoir borné toutes les connoifiances 
à-cellede fonfufil&de fon chien, étoit par- 
venu au fuh^me degré de tuer aufli adroite- 
ment un lievre au gîte , qu’une corneille en 
l’air: grand motif d’admiration pour les pay- 
fans de notre village , & de fatisfa&ion pouf- 
ma mere 1 

Le fort de mon frce me parut d ? aborcl- 
bien plus gracieux que le mien : il étoitlibre* 

& j’étois fous la férule. Mais je changeai 
bientôt d’avis. Accoutumé de bonne heure 
au travail , le travail me devint aifé ; il me: 
devint même agréable au point que les jours 
de fête & de congé étoient pour moi des 
jours d’ennui. Ma mere, qui s’en apperçut,, 
& qui avoitle défagrément d’entendre van- 
ter mon application & mes progrès par tous: 
les gentilshommes du canton , ne tarda pas 
à-craindre'que mon pere ne vînt peut-être a 
m’aimer trop. Elle pré vint cet inconvénienf - ' 

N- vj 
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qui croifoit Tes deffeins par rapport à mon 
frere , en nie rendant la maifon paternelle à 
tel point odieufe , que je demandai à aller à 
Oxford, où je continuai mes études jufqu’au 
moment où l’accident le plus fatal , en met- 
tant fin à mes travaux littéraires, devint la 
fource de tous les malheurs de ma vie. 

Nous avions , dans notre collège , un 
jeune gentilhomme nommé SirGeorgeGres- 
ham, propriétaire d’un très-gros bien, 5c 
qui , parle teftamentde fon pere, n’en pou- 
voit librement difpofer qu’à l’âge, de vingt 
cinq ans ; mais qui , par la facilité de fes tu- 
teurs , fetrouvoiten état de faire une dépen- 
de extrêmement considérable pour un éco- 
lier. 9 

A travers toutes les mauvaifes inclinations 
que ce jeune homme avoit reçues de la na- 
ture , il en étoit une que je puis , fans rien 
exagérer , appeler diabolique. Son fuprême 
plaifir étoit de ruiner tous les jeunes gens 
dont la fortune étoit inférieure à la fîenne , 
en les entraînant infenfiblement dans des dé- 
pendes auxquelles leurs facultés ne pouvoient 
long-tems fub venir. Plus fa vi&ime avoit 
acquis quelque degré d’eftime dans l’uni ver- > 
iïté , foit par les mœurs , foit par la fcience 
ou par rattachement à l’étude , plus le traî- 
tre étoit enchanté de triompher de fa ruine. 

Ma mauvaife étoile voulut que je me 
trouvafTe en liaifon avec lui : ma petite ré- 
putation s.’étoit trop étendue dans Oxford y 
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pour qu'il ne me crût pas un objet cligne de 
Tes attentions ; aufli ne négligea-t-il aucune 
des avances capables de lui concilier mon 
amitié. Mon propre penchant concourut 
bientôt au fuccès de les mauvais defieins ; 
car , quoique j’aimafle paflionnément l 'étu- 
de , je commençois à envifager déjà dautres 
plailirs , que je prëfumois devoir être plus, 
doux. J’étois vif, plein de feu, un peu fier t 
6c mou cœur palpitoit toujours à la vue d'u- 
ne femme. 

Je ne fus pas plutôt des amis de Sir Geor- 
ge , que je partageai fes plaifirs. Aufli vairt 
fur cette nouvelle fcene , que je I’étois fur 
l’autre , je me ferois cru déshonoré d’y. 
jouer les féconds rôles •, & j^excellai fi bien 
dans les premiers , que jamais débauché 
d’Oxford ne fefit un nom plus célèbre. Sir- 
George même , aux yeux de l’univerfité, 
ne pafla bientôt plus que pour mon difciple ; 
&: ce ne fut qu’à force de protégions fk de 
promefîesque j’évitai la honte d’être enfin 
chaflé du collège. 4 ; 

V ous croiez aifément , monfieur , que ce 
nouveau train devie étoit incompatible avec 
de nouveaux progrès dans les fciences; &c 
que plus je m’attachois au plaifir , moins je 
m’appliquois à l’étude. Mais ce n’étoit pas. 
tout; , 

Mes dépenfes éroient parvenues au point 
d’excéder non feulement la rente qui m’é** 
toit aflxgnée , mais encore les dififérens iup- 
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plémens que j’arrachois , pour ainfi dire , de 
mon pauvre pere , fous mille prétextes fup- 
pofés. Cependant mes demandes devinrent 
enfin fi importunes , que ce pere commença 
a prêter l’oreille aux différens rapports qu’il 
recevoit de tous côtés de ma conduite , ÔC 
que ma mere ne manquoit jamais d’empois 
fonner encore. 

Au lieu d’argent , je ne reçus plus que des 
remontrances , & les refus de mon pere ache- 
vèrent de hâter ma perte. Il fit bien cepen- 
dant , car , pour peu qu’il en eût voulu croire 
un jeune fou qui prétendoit aller de pair 
avec Sir George Gresham , le bon homme 
eût été bientôt fur la paille. 

L’état horrible où je me trouvai alors , eft 
au-deffusde toute expreflion. Je n’ouvris les 
yeux que pour me voir environné d’abymes, 
& pour chercher en vain quelque fentier qui 
pût m’en garantir. 

Tel étoit le grand art de Sir George b 
C’eft ainfi qu’après avoir étouffé, en naiffant, 
vingt de fescondifciples , le barbare infultoit 
encore à la chûte des petits phofphores ( c’é- 
toit fon expreflion ] qui avoient eu l’audace 
de vouloir briller à côté de lui. 

Ma tête fe trouva bientôt aufîi dérangée 
que ma fortune. J e ne vis rien de criminel 
que je ne fuffe ernétat d’affronter pour me ' 
relever de ma chûte. Le projet d’attenter fur 
moi-même devint même l’objet le plus fé- 
rieux de mes, réflexions; &l je laurois fans 
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doute effe&ué , fi une autre idée tragique f* 
peut-être non moins criminelle , ne fût ve- 
nue tout-à-coup m’en diftraire. ... Ici le fo- 
litaire héfita s’il devoit pourfuivre ; puis il 
s’écria tout-à-coup : Oui , je protefie , à la fa- 
ce du ciel , qu’après les pleurs & les regrets 
que m’a coûté ce crime , je n’ofe me flatter- 
cle lavoir encore expié.. ..Jugez-en &: par 
mes remords &: par ma honte , en vous le 
racontant. 

Jones r attendri, pria le folitaire de fuppri- 
mer de fon récit tout ce qui pourroit renou- 
v-eller trop vivement fes peines. Partridge , 
au contraire, le prefïa de tout dire , en pro- 
teftant de fa difcrétion & le pédagogue al— 
loit efluyer une nouvelle mercuriale cle la 
part de fon maître , lorfque le vieillard con- 
tinua ainfi. 

J’avois un camarade qui, quoique jeune , 
étoitaufii honnête aufii rangé que je l’é- 
tois devenu peu. Il avoit pouffé fes épargnes 
jufqu’ au point d’avoir amaffé quarante gui- 
nées , qu’il çonfervoir dans fon fecretaire. Je 
faifis l’inflant defon^fommeil pour en pren- 
dre la clef, que je remis dans fa poche , 
après m’être emparé de fon petit tréfor. 

Les voleurs timides fe perdent prefque 
toujourspar trop de précautions: c’eft ce qui . 
m’arriva. Si jeuffe fimpl«nentbrifé la ferru- 
re du fecretaire peut-être n’aurois-je pas 
été plus foupçonné qu’un autres Mais , cou* 
aieifétoit clak que le voleur s’était fetvid# 
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U clef du volé , on ne pouvoir jeter les yeux J 
que fur celui qui partageoitfa chambre. Mon > 
camarade étoit timide , moins fort 8c moins t 
' âgé que moi : il n’ofa m’acculer en face;- 
mais , après avoir raconté le fait au vice- ' 
chancelier du collège , il ne lui fut pas diffici - 
le d’obtenir un decret contre celui de tous 
les écoliers dont les mœurs étoient les plus 1 
décriées. ; . ‘ . . 

Heureufement pour moi je ne couchois <■ 
point cette nuit au college. J’avoisun ren- 
dez-vous à "Witing, avec une jeune perfôn-' 
ne que j’aimois ; 8c nous revenions enfem- 
ble le lendemain matin à Oxford , lorfque , 
inftruit par un de mes amis de ce qu’on di- 
foit fur mon compte , je pris le parti de n’y 
pas rentrer. . 

Je propolai à ma compagne d’aller à Lon- 
dres ; 6c ce n’étoit pas Ion avis. Mais dès 
qu’elle eut vu mon argent , elle fe montra 
plus docile. 

Vous jugez aifément , que , dans cette vil- 
le , 6c en fi bonne compagnie, je vis bien-- 
tôt la fin de mes finances ; & que ma fitua- 
tipnne tarda pas à devenir plus déplorable 1 
encore que ci-devant. Je vivois du moins à - 
Oxford: tout me manquoit à Londres ; 6c 
je n’envifageois point de reffources. Pour* 
comble de malheurs , j’étois' devenu paf- 
fionnément amoureux de ma maîtreffe , 8c 
fes befoins étoient égaux aux miens. Voir 
foufir ja une amante.* être dans l’impuiffaneô - 
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de la foulager , fentir en meme tems que 
c’eft à Ton amant feul qu’elle a droit d’impu- 
ter Tes peines , eft peut-être la firuation la 
plus horrible qu’il foit poflible d’imaginer ; 
& pour bien l’imaginer , il faut l’avoir fentie. 

. Ah ! moniteur , interrompit Jones, je le 
crois ; je le fens ; je vous plains de toute mon 
ame. Pénétré de cette idée, Tom, après 
quèlques tours de chambre , vint feralTeoir , 
demanda pardon à fon hôte , fk s’écria: 
Grâces au ciel ! j’ai du-moinsfu me garantir 
de ce comble d’horreur. 

. Cette cruelle circonftance , continua le 
folitaire, aggrava tellement les ennuis de ma 
lituation préfente , qu’elle me devint abfolu- 
ment infupportable. Je fouffrois pourtant 
toutes les extrémités de ma propre mi fer e, 
avec bien moins de peine que je n’en relfen- 
tois lorfque l’impoflibilité même memettoit 
, hors d’état de fatisfaire à la moindre fantai- 
he de mon amante. Eh ! quelle amante en- 
core ! Tous mes amis avoient été les liens !... 
N’importe ; mon aveuglement , ou plutôt 
ma fureur, allèrent jufqu’au point de vou- 
loir en faire ma femme ; mais , à l’entendre , 
elle ne pouvoit fe réfoudre à m’expofer juf- 
qu’à ce point au ridicule dont je me couvri- 
rois aux yeux du monde. Ce fut fans doute 
auffi par un principe de compalfion des pei- 
nes que je prenois pour Ja faire fublifter, 
- qu’elle fe détermina enfin à me foulager d’un 
fardeau li peinible , en fe livrant à l’un de fes 
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anciens amans d’Oxford , &: fur les pour- 
fuites duquel on vint un matin m’enlever , 
pour me jeter dans un cachot. 

Je commençai alors à réfléchir fur les 
égaremens de ma vie , fur les forfaits dont 
je m’étois rendu coupable , fur les infor- 
tunes que je m’étois attirées par ma faute , 
& fur les chagrins cuifans que j’avois caufés 
au plus digne des peres. Lorfqu’à toutes 
ces réflexions accablantes vint fe joindre 
le fouvenir de ma maîtreflfe & de fa per- 
fidie , l’horreur que je me fentis pour moi- 
même , me faifit au point de me faite en- 
vifager la vie comme un fupplice. 

Le teins des affifes [ i ] arrivé , je fus 
transféré à Oxford , où , pour recevoir ma 
condamnation , je n’avois befoin que d’un 
accufateur. Mais , contre toute attente , 
il ne s’en préfenta point : enforte que , les 
fejfions finies , je me vis pleinement ab- 
fous. Mon camarade , à ce que j’ai fu de- 
puis , avoit quitté Oxford ; & , foit par 
indolence ou par quelqu’autre motif que 
j’ignorois , s’étoit peu embarrafle de cette 
affaire. 

Ici , dit l’auteur anglois , le folitaire ; 
encore une fois interrompu par Partridge , 
jugea à propos de reprendre haleine. Invi- 
tons le le&eur à en faire autant. 


[ i ] Celui où les Commiiïaires s’aGTemblent pour 
juger les criminels. 
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CHAPITRE IX. 

Suite de riùftoire de L'HOMME DE LA 
Montagne. 

JT’avoïS enfin recouvré ma liberté , reprit 
le vieillard ; mais j’avois perdu ma réputa- 
tion, aiîifi que mon repos : car la diffé- 
rence eft grande entre un homme abfous 
faute de preuves , ôc celui qui Ce fient aufïï 
innocent dtns fion cœur que dans l’opinion 
du public. Je me fiavois coupable: je croyois 
être tel à tous les yeux , 6c n’ofiois regar- 
der perfionne en face. 

En fiortant de la ville , l’idée de retourner 
chez mon pere , &t de me jetter à fies pieds 
pour en obtenir mon pardon , me paffa 
par l’efiprit. Mais comment fioutenir fies 
regards ? comment calmer une mere im- 
placable , & m’expofier à vivre avec tant 
témoins de mon infamie ? 

Je retournai donc à Londres , l’afiyle 
le plus fur de la douleur ainfi que de la 
honte , fur-tout pour quiconque n’occupa 
jamais un rang trop élevé. C’efl là qu’un 
infortuné , à travers le tourbillon d’un 
monde occupé de tant d’intérêts divers , 
environné d’objets dont la fiucceffion ra- 
pide , laiffe à peine le tems d’affeoir un re- 
gard, & d’arrêter une penfée; c’efl là * 
... . • - • • ' ’ 
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dis-je , où' feul, s’il prétend l’être , un 
homme peut trouver tous les avantages de 
la folitude , fans en craindre l’ennui ; qu’il 
peut être , à Ton gré , feul 6c en compa- 
gnie , fuivre fon goût, agir &£ vivre à fa 
maniéré , fans être remarqué qu’autant que 
fes intérêts ou fa fantaifie l’exigent. 

Mais , comme aucun bien clans la na- 
ture n’efl exemt’ des maux néceiïairement 
attachés au bien même , difons auffi que 
cette extrême diffiparion des grandes villes , 
•en rendant ceux qui les habitent prefque 
étrangers les uns aux autres * de cruels 
ânconvéniens pour certaines perfonnes ; 
j’entends, pour celles qui fe trouvent dans 
le befoin. Si vous n’avez pâs à rougir vis-à- 
vis de ceux avec qui vous vivez , n’en étant 
point connu , quels feconrs enpouvez-vôus 
légitimement attendre? Un, homme- : ifolé 
peut auffi aifé'ment rrtôurir de faim au iVii-î- 
lieu du marché de Leadenhall , que clans 
les plus affreux deferts ded’Arabie.' 

C’eft le cas où je me trouvôis. Auffi 
deffitué cPamis que d'argent , très-affamé , 
très-miférable à tous égards ? je rodois un 
foir aux environs' du Temple , lorfque' je 
m’entendis , appeler, familièrement par mon 
nom de baptême. C’était un ancien ami 
de college , qui avoit quitté Oxford environ 
un an auparavant la difgrace que j’y avois 
effuyée, Ce jeune homme., qui s’appçlpit 
Watfon , me combla de careffes, me fé^ 


v 

ft 

Digitized by Google 



■ 


ou l’Enfant Trouvé, 

moigna tout le plaifir qu’il avoit de me 
revoir , & me propofa d’entrer au premier, 
cabaret , pour renouveller avec moi l’an- 
cienne connoiffance. Je voulus d’abord 
m’excufer; mais la vivacité de fes jnflan- 
ces , & plus encore la faim qui me preffoit, 
l’emportèrent fur mon orgueil ; &. je crus 
le mettre à couvert, en lui difant que 1 des 
çmplettes que je venois de faire , avoient 
abforbé mes finances. Mais M. Watlbn , 
après m’avoir reproché mon peu de con- 
fiance , me prit par le bcas , & me fit entrer 
dans l’un des plus .fameux cabarets de Lon- 
dres , où , après m’étre abondamment raf- 
fafié , je me trouvai d’autant plus à mon 
aife avec lui, que je le croyois moins inf- 
truit de ma fatale avanture d’Gxford^ Mais 
quel coup de, foudre pour moi , lorfque 
l’inffant après il me complimenta , le verre 
à la main , fur mon vol des deux cent gui- 
nées , & fur le bonheur que j’avois eu de^ 
me tirer de cette affaire ! 

Un coup de foudre, m’eut paru moins 
.accablant. Je ne fongeai pas même à me 
défendre ; je niai feulement que la fomme 
que l’on m’ avoit accule d’avoir prife , fût 
\ à beaucoup près fi confidérable. 

1 J’en fliis fâché , répondit "Watfon ; & 
j’efpere qu’une autre fois vous ferez plus 
heureux. ..Vous, pouvez pourtant , fi vous- 
voulez m’en croire,, vous enrichir avec 


Digitized by Google 



JIO • T O M J O N E S , > 

moins de danger. Tenez, dit-il, en tirant 
des dés de -fa poche : 

: , > 

Voici les médecins des fortunes malades! 

r 

fiez-vous en à mes lumières , & vous rem- 
plirez votre bourfe fans craindre le voyage 
de Tyburn [i]. Dans la pofition cruelle 
où je me. voyois réduit , j’étois homme à 
tout faire ; je confentis à tout. M. Watfon 
me preflfa alors de l’accompagner dans un 
brelan voifin , pour elîayer ma fortune. Il 
avoit fans doute oublié combien ma bourfe 1 
étoit légère ; je le lui rappelai , en le priant , 
au nom de l’amitié qu’il venoit de me 
jurer , de me prêter quelqu’argent , pour 
me mettre en état de jouer. Eh , fi donc ! 
s’écria-t-il; de quel monde venez vous?.... 
Je vous montrerai bientôt quelqu’un qui 
fera vos fonds. J’apperçois que vous con- 
noifîez mal ce pays-ci. 

On avoit apporté la carte , & mon 
homme fe difpofoit à fortir. Payez du 
moins ma part , lui dis-je : vous lavez que 
je fuis fans argent. Boni medk-il; qu’im- 
porte ? demandez hardiment crédit .... ou 
plutôt .... non , demeurez .... je vais des- 
cendre le premier. Tenez, voilà ma part 
fur la table : prenez-la , pour la donner y 


[ij C’ell la Grève de Londres. 
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comme fi c’étoit la vôtre , au cas que l’on 
vous arrête en pafifant. Je ne fuis point 
embarrafle de ma fortie , St je vous attends 
au coin de la rue. 

Cet expédient ne me plaifoit guere , je 
le lui marquai , en le priant très- in fia mm ent 
de payer le tout , Sc de ne pas m’expofer 
à quelque avanie. Il me jura qu’il ne lui 
reftoit pas un demi fchelling dans fa bourfe ; 
St je me vis forcé d’en paffer par ce qu’il 
voulut. 

Il defcendit alors , St je l’entendis crier 
d’un ton ferme à un garçon du cabaret , 
qu’il rencontra fur l’efcalier , que la dé- 
penfe étoit fur la table. Heureufement que 
ce garçon montoit plus haut, d’où l’on 
fonnoit très-fort : je faifis ce moment pour 
déloger à mon tour , St je trouvai Mon- 
iteur Watfon qui m’attendoit à l’endroit 
indiqué. 

Nous arrivâmes au jeu , où je ne fus 
pas peu furpris de voir Watfon, ainfi que 
les autres joueurs , étaler fur la table une 
très-greffe fomme en or. Chacun de ces 
meflieurs arrangeoit St contemploit fou 
propre tas comme un appât fait pour at- 
tirer bientôt celui de fon voifin , qu’il re- 
gardoit déjà comme deftiné à groffir bien- 
tôt le lien. 

Tous les caprices de fortune dont je fus 
témoin, feroient trop longs à raconter. 
Des monts d’or en un mitant réduits à rien , 
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&: s’élevant au meme inftant à quatre pas 
de là , le riche tout-à-coup devenu pau- 
vre , & le pauvre enrichi , m’offrirent un 
tableau beaucoup plus propre à inlpirer le 
mépris des richeffes , & l’incertitude de 
leur durée, que tous les argumens des phi- 
lolophes. 

Quant à moi , après avoir plus d’une fois 
vu centupler mon modique tréfor , j’eus 
la douleur de me le voir inhumainement 
enlevé par un feul coup de dé. M. Watfon 
lui-mème , après avoir longtems éprouvé 
les caprices de la fortune , déclara en l'e 
levant tout-à-coup , avec quelqu’émotion , 
qu’il a voit perdu cent guinées , & qu’il ne 
tenoit plus. Il voulut en fuite me remener à 
notre cabaret : je le reliifai net, Se meme 
avec quelque dépit, après le tour qu’il m’a- 
voit joué, avec fes poches pleines 'd’ar- 
gent , & qu’à plus forte railon il me joue- 
roit encore après avoir ( cîiloit — il ) tout 
perdu. Mifere ! me répondit cet homme 
fingulier : je viens d’emprunter deux gui- 
nées à mon ami ; en voilà une à ton fer- 
vice. Il me la mit en effet dans la main , 
Se je n’eus garde de me faire preffer da- 
vantage. 

. J’avais pourtant quelque répugnance à 
retourner dans la même maifon d’où nous 
étions fortis fi mal. Que je connoiffbis peu 
ce monde là ! Le garçon , dès qu’il nous 
yit paroitre nous accueillit le chapeau à 
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la main , & parut à peine ofer nous deman- 
der fi nous n’avions pas oublié de payer ,, 
en fortant , la petite dépenfe de l’après- 
midi. J’affeélai quelque furprife de notre, 
diftra&ion ; je tirai négligemment ma gui-; 
née de ma poche, &. lui dis, en riant, de 
fe payer. 

M. "Watfon ordonna le fouper le plus 
extravagant. Il s’étoit contenté , deux heu- 
res auparavant , du vin le plus commun : 
le Bourgogne le mieux choifi étoit à peine 
alors digne de lui. •' . - >r . 

' ' * , 

Notre compagnie fe trouva bientôt aug- 
mentée d’une partie des joueurs que nous 
venions de quitter , qui tous mangeoient 
très-peu, & ne buvoient pas davantage, 
mais qui fervoient & faifoient boire abon- 
damment de jeunes arrivés avec eux , &: 
dont on croyoit devoir échauffer la tête 
pour les piller d’autant plus aifément. C’eft 
ce qui fut exécuté fans miféricorde. J’eus 
même le bonheur d’avoir part au butin , 
quoique je n’euffe pas encore l’honneur 
d’être initié dans les myfteres de cette 
honnête compagnie. . , 

Je n’oublierai jamais un trait qiii me 
frappa finguliérement ce foir-là. La table 
etoit couverte d’or ; mais ce même or 
diminua tellement par degrés , que vers 
• Tome L O 
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quatre heures du matin à peine y pouvoît- 
©n compter quatre guinées. Ce qui me. 
forprit encore plus , c’eft xme chacun » ex- 
cepté moi , exagéroit très-douloureurement 
fes perteSi ; • - 

*' ( '• « v . » 
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C H A PITRE XII. 


Suite de Chiftoire de l'HoMME DE LA 

j '• • * tc •* * • • ■ ' ■ ' * i i ' t t 1 • • r r 

MONTAGNE. , 

•*. J . • „ . » ! . . ; I %.• . i • . • . . . J 

^Ï0N affocié me fit alors entrer dans un 
nouVeau'train dè vie. Il m’initia dans la con- ‘ 
frairie de tous les efcrocs de la' ville ; & je 
m’attachai fi biçn à leur plaire , que je fus' 
bientôt inftruit de la plupart de leurs fe- 
crets : j’entends , de ces tours ordinaires , 
de ces fi ne fies d’qfage pour dépouiller le 
vulgaire des dupes : car il en eft d'un genre 
plus fubjime , oc réfervès afijÇ profès de la 
iocjété , à ceux enfin , qui , p^r la fagefTe 
de lçur conduite , ont mérité d’ètre à la, 
tefe de la profelfion. Ce degré d’honneur 
étoit au-delà dp mes efpérances : j’avois 
trop de pençhant pour le vin ; &c le feu 
naturel 'de mes pallions m’interdifoit les 
grands fuççès dans un gut qui exige autant 
de fan^-froid que l’étude de la philofophie 
la plus proTôncie^ 7*. d . “ . 

. M. "Watfon , avec qui je vivois dans la . 
plus grande intimité, avoit à-peu- prés les 
iq£mc& foiblelTes ; epforte qu’au lieu de 
fonder folidenj-ent la > fortjunje comme la 
plupart de fes camarades , il é^it alterna- 
tivement riche & gueux; ibuvent dans / 

Oij 


Digitized by Google 



\l6 T O M -* 7 O N E S, V. r. 

lt C^s , lorfiju’il jouoit au cabaret , de reif* 
tituer en un quart-d’heure tout le butin qu’il 
avoit fait pendant huit jours fur les dupes de 
fa connoiflahce. 

« Notre fociété dura pourtant deux ans, 
pendant lefquels j’éprouvai toutes les vi- 
ciflitudes de la' fortune , aujourd’hui na- 
geant dans l’abondance , le lendemain, ré- ' 
duit .aux expédiera les plus extrêmes , le 
matin vêtu comme un duc , le foir comme 
un cocher. - f • t 

Un jour , en revenant du jeu , où j'avois 
été ruiné de fond en comble , le bruit d’une 
populace en rumeur & qui couroit en foule 
dans une petite rue voifine, me tira de ma 
rêverie. Je ne craignois pas les filous : cu- 
rieux feulement des caufes de cette ru- 
meur , je fuivis le torrent. C’étoit un 
homme qui venoit , difoit-on , d’êtrè atta- 
qué , & bielle par des voleurs : il étoit cou- 
vert de fang , & paroiffoit fe foutenir à 
peine. Malgré tout mon dérèglement , 
l’humanité me retrouva fenfible : l’état de 
ce malheureux me toucha ; je courus lui 
offrir mes fervices. Il me pria , en me re- 
merciant , de le conduire au cabaret lé plus 
voifin , & d’y faire appeler un chirurgien. 
Je le pris dans mes bras : la taverne où nous 
tenions nos aflîfes ordinaires fe trouvoit la 
plus voifine; je l’y fis entrer. Le hafardy 
avoit amené un chirurgien que je priai de ' 
vifiter fes plaies^ ôt j’eus le plaifir de lui * 1 
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'entendre affûter qu’elles n’étoient pas mor- 
celles. J ; w, .". A , 

. t - Le chirurgigrti , après avoir achevé le 
.paniement avec autant de promtituclè que 
d’adreffe, demanda au bieflé.en quel cjuar- 
.tier de Londres il demeurojt. Celui-ci ré- 
pondit que n’y étant arrivé que le matin 
même , il avoit laiffé fon cheval à une 
auberge , dans PicadilLy ; qu’il n’avoir pas 
encore pris d’autre logement , St qu’il n’a- 
voit prefqu’aucunes connoiffances dans la 

,.yihe,. • "h • . d .. t î -jm* jt 

Cet honnête chirurgien , dont le nom 
ne .req revient pas maintenant ^ quoiqu’il 
commence par une R ( 1) , fuperieur dans 
fa profeffion , ami des humains Tes fembla- 
bles, & toujours prêt à les fecourir, offrit 
/on carroffe au malade , pour le conduira 
à Ton hôtellerie , St lui dit en même ternis 
à l’oreille , que s'il manquoit d] argent , il en 
avoit à fon fervice. .. , 

L’inconnu n’étoit point alors affez à 
lui-même pour le remercier dignement dp 
fes offres : ce bon vieillard m’avoit envi- 
fagé ; jugez de ma furprife , en le voyant 
tout-à-coup renverfé fur fa chaife,, s’é- 
crier d’une voix mourante , ô mon fils ! 
.p mon fils! f J, 7 ; - ' 

■ ' , 1 — - ■ ■ — i -■ , 

' t .1 

(1 ) On fent ici la tinefle avec laquelle l’Auteur 
àtiglois loue un chirurgien qui lui a probablement 
tendu quelque fer vice. 
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Cet accident né fut d’abord attribué 
qu’à l’extrême quantité de fang que l’é- 
tranger avoit perdu. Je fus Jeul qui ne 
s’y trompa point. Malgré mes longues' di£- 
‘fipations , la nature me retraça dans lé 
moment des traits que .je chériffois éil*- 
COre,..; Je mé précipitai fur l’incohnu : fds 
lèvres pâles &: livides , foh frônt glacé pat 
le froid de la mort, tout fut en un inftant 
couvçrf & réchauffe par mes Vives cà- 
refl Tes. ^ i ( 

Je tire le rideau fur une .fcene qiiç je 
ybudtoiS en vain décrire. Je rt’avbrS 'pas 
encore’, pinfi que l’inconnu , totalement 
perdu conhoiffahce : mais la furprife'& 
l’effroi que cauferent à la fois dans mon 
coèur une rencontre auffi frappante qu’im- 
prévue , agirent touf-à-coup fî puiffâm* 
ment fur moi, que j’ignore totalement ce 
que je devins à mon tout, julqu’au mo- 
ment, où , me Tentant preffe par les éïto- 
'braflemens les plus tendres , je nie trouvai 
dans les bras de mon pere. 

Plus cette reconnoiflancé intéreflbit l’af- 
femblée, & plus Mîuence dés fpe&ateurk 
gênoit les aéleurs principaux! N.dus nè 
fongeâmés qu’aux moyens de ' flous : ert 
débarrafffer. Mon pere ne fe ht pMs pfeÆ* 
fer d’accepter la voit ure du r hirnrgipn • jg 
le fuivis à fon auberge, 
j Dès que nous fûmes feuls , il me reprq r 
cha tendrement l’oubli que pavois fait dô 
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lui , ne me dit rien de mon crime d’O.*- 
ford , m’annonça la mort de ma trier e , Si; 
me preiïa de retourner avec lui dàns là 
province. L’incertitude de votre fort r m£ 
dit-il , en foupirant n’a fait que trop, long- 
tems tout le fupplice de ma vie : t'ignoré 
même , hélas ! fi j’ai plus craint , que jè 
n’ai fouhaité votre mort. 

Il m’apprit qu’un gentilhomme de notre 
voifinage avoit depuis peu ramené fon fils 
de Londres : que c’é toit par lui qu’il .avoit 
fu le genre de vie que j’avoi's emferafîe j 
St que l’efpoir feul de m’en retirer avoit 
été l’objet de fon voyage. Il bénifloit enfin 
le ciel de l’accident fatal qui avoit menacé 
fa vie, puifqu’il avoit la confolation de la 
tenir de moi, St celle de retrouver dans 
fon fils des fentimens d’humanité mille foi? 
plus chers à fon coeur , que tous les devoirs 
que j’eulfe pu lui rendre , s’il eût miéif? été 
connu de moi. 

, Je n’étois pas allez totalement perverti 
pour n’être pas fenfible aux bornés d’un 
tel pere ; moins je m’en fentois digne , plus 
mon cœur en etoit attendri. Je çonieriti? 
à tout ; St la joie de ma converfion , jointe 
aux foins alfidus de l’habile homme qui 
avoit entrepris fa guérifon , le mit en peu 
de jours en état de foutenir la fatigue du 
voyage. 

Je n’avois pas quitté mon pere pendant 
fa maladie. . Je fortis , la veille de notre 
\ Qiv 1 
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départ j pour aller prendre congé de mes 
amis', & fur-tout de M. "Watfon, qui s’é- 
puifa en longs raifonnemens pour me dé- 
tourner d’un devoir qu’il rraitoit de pure 
foibleffe. J’eus même à effiiyer les infi- 
pides railleries de tous ceux qu’il jugea à 
propos d’ameuter pour me difluader, di- 
foit-il , de tomber dans un ridicule auffi 
pitoyable. Mais je tins bon ; j’abrégeai les 
adieux ,, je courus rejoindre mon pere , 
& je goûtai enfin ’le plaifir de revoir ma 
patrie. 

’ A peine y avois-je paflfé quinze jours, 
que mon pere me follicita de m’y fixer 
par un mariage avantageux, dont il étoit 
leniaître; 1 Mais un établiffement de cette 
; nature n’étoit pas compatible avec mes 
finclmatiôns. Jen’avois déjà que trop connu 
l’amoiir \ ^peut-être avez-vous déjà pafiTé , 
airifi que moi, par toutes les extravagances de 
.cette paffion auffi tendre que violente ..... 
Ici le dieux folitaire s’arrêta un inftant , en 
Regardant fixement 1 Tom Jones , dont la 
phyfionomie , ; en mtons d’une minute , 
‘changea fix fois du blanc au rouge. Sur 
quoi Thërmite , fans paroître y faire atten- 
tion , continua ainfi fon hiftoire. 

Sûr cl’une vie auffi douce qu’ai fée , je 
me plongeai de nouveau dans l’étude. Mes 
livres favoris étoient ceux des anciens & 
-ides modernes qui' traitent de la vraie plii- 
iofophie . -fcience aujourd’hui décriée par 
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bien des’ gens , comme la chimere la plus 
vaine & la plus ridicule. Je regardois ce- 
pendant les ouvrages d’Ariftote & de Pla-i 
ton , & le refte des tréfors que nous a laifc 
fés l’ancienne Grèce , comme ce que FeP 
prit humain a pu produire jufqu’à ce jour 
de plus parfait & de plus utile aux êtres 
penfans. ‘ t <'• . ' ‘ ' ‘ 

Ces auteurs , quoiqu’ils ne m’enfeignafi 
fent àucun des moyens par lefquels les 
hommes puilfent parvenir à la moindre 
opulence , ou acquérir là moindre autorité 
fur leurs femblablés ‘ t m’apprenoient du 
moins à méprifer également l ? une & l’autre 
de ces acquifitions. - • - 1 

Leur? principes , bien fentis & bien ré- 
fléchis , élevent l’ame , lui donnent du 
reftort , l’endurciffétit même contré les 


coups de la fortune.- Ils nous i fiftr tn fent 
non- rendement dans Jafcience de la fagefTe , 
mais ils confirment l’homme dans I’hàbi- 
tude du bien ; ils lui répètent fans ceflfe 
que la probité feule doit être fon guide , 
s’il pr.étefld j aurais parvenir en - ce mOnde 
à quelqu’état heureux en préparant enfin 
fon amé à itou s les maux de cette ‘vie* 
ils la difpofept à n’en être jamais acca-* 
fclée.i <jl ' * ' ■ •'-* o r:r . : ibi&q 

“ A cette étude j’en ajoutai une autre ^ 
vis-à-vis laquelle toute la phjlofophie des 
pateris lés plus écfctirés peut tout au. plus 
^reregaftlét -comme- un bead-rêve; Ù-éil 
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cette fageffe vraiment divine qu’on' chef«l 
çhe vainement ailleurs que dans les livres 
faims.» Qui jÇ’eft.là feulement pii famé* 
en tous points fatisfaite , trouve les affu- 
rances d’un bonheur bien plus digne de la 
fixer , que Celui dont le monde peut ja- 
mais flatter fies defirs : félicité fuprême , 
dont, fans le fecours de la révélation^. 
Famé humaine la 'plus fublime n’eût jamais 
même entrevu l’idée ! Rendons pqurtant 
quelque juflice à. la philofophie : elle nous 
Tend plus lages; mais la religion nops rend 
meilleurs: lune eleve ot fortifie l’ame;-' 
mais l’autre la dompte l’adoucit. L’une 
nous concilie l’eflime des hommes , l’autre 
nous rend dignes de plaire au Créateur : 
l’unç enfin ne promet qu’une félicité pafi- 
fagere , l’autre l’aflure pour jamais.... Je 
crains pourtant 3 interrompit le bpn ^er- 
mite, d’épuifer voçre patience , en m’éten- 
dant fl fort fur une matière.... 

Oh ! point du tout > s’écria Partridge : 
Dieu nous garde d’être ennuyés de fi bon- 
ite* çhofe$. ;i; ; •. , ^ «» . ... , 

J’avots, pane r continua le vieillard, en- 
viron quatre aimées d’une façon fl agréa- 
fcle & ü cpnfolante pour, t moi , .lorfque je 
perdis le meilleur St le plus aimé des perçs. 
Ma douleur fut inexprimable. J’abandon- 
nai mes livres, St me livrai pendant un 
mois entier à mes regrets & à mon dé- 
jfefpoir, Le teim, feul médecin '4es âmes, 
•- O 
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m’apporta pourtant enfin quelque confo- 
lation.... Oh! fans doute, interrompit Par- 
tridge :.tcmpus cdax renim .... Mes études, 
que je repris , continua l’hermite , achevè- 
rent de me guérir : car la philofophie , en- 
core un coup , & la religion , peuvent être 
regardées comme les exercices de l’ame, 
& lui font auffi falutaires dans fes afflic- 
tions, que les exercices matériels le font 
au corps dans fes maladies. 

Ma fituation n’étoit pourtant plus la 
même depuis la mort de mon pere : je 
m'en apperçus chaque jour. Mon frere 
aîné , qui étôit devenu le maître de la mai- 
fon y étoit d’un caraftete tout different 5 
nous ne pûmes vivre long-tems ertfemble. 
Mon extrême mélancolie , jointe à la vie 
fédentaire que .j’avois menée , avoient al- 
téré mon tempérament : les médecins m’or- 
donnèrent les eaux de Bath ; & je fàifis 
cette occafion pour me féparer d’tm frere , 
dont toutes les inclinations étoient dia- 
métralement oppofées aux miennes. 

Le lendemain de mon arrivée , étant allé 
me promener le long de la riviere , je trouvai 
le foleil fi brûlant, quoique dans l’arriere- 
faifon, que je jugeai à propos de m’affeoir 
à l’abri de quelques faules qui bordoient le 
rivage. Je n’y fus pas un quart-d’heure , fans 
entendre quelqu’un au-deffus de moi qui 
foupiroit & fe plaignoit amèrement. J’allois 
me lever , loriqu’un bruit femblable à celui 
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■d’un corps qui tombe dans l’eau, vint frapper 
-mon oreille. Je criai , j’appelai du fecours : 
un pêcheur accourut , & m’aida à retirer 
de la riviere un homme , à qui il reftoit à 
peine quelques lignes de vie. On le porta 
dans une maifon voifine, où je le laiffai 
entre les mains d’un apothicaire , qui de- 
-meuroit^à quatre pas de là, avec ordre 
de lui donner tous les fecours néceflaires , 
& de le mettre au Iir. 

; J’allai le voir le lendemain de grand ma- 
lin. Mais quelle fut ma fùrprife en le re- 
xonnoiffant pour mon ancien ami W atfon !... 
•Bon ! s’écria Partridge : cet homme étoit 
donc venu à Bath expreffément pour fe 
noyer? :■ 

C’eft ce que vous allez favoir, reprit en 
-fouriant le bon vieillard.... 

- Mais s’il n’eft point tas de parler , l’au- 
teur eft las d’écrire : repofons-nous un ins- 
tant , en attendant que le bon-homme 
achève * ainfi que vous allez l’entendre. 


» ' ~ '3 
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< CHAPITRE XIII. 

Suite & conclufion de Phiftoire de L’HOMME 
DE LA MONTAGNE. 

JVIonsieur "Wat-fon m’apprit en peu de 
mots , & lans aucuns détours , qu’après 
avoir efTuyé diflrérens revers de fortune, 
il s’étoit trouvé fi dépourvu de toute el- 
pece de reflfources , qu’il avoit eu recours 
à celtede terminer la vie & fes malheurs. 

Je tâchai de combattre de mon mieux 
le principe infernal du paganifine qui au- 
toril'e , en quelque façon, le füicide : je rafi 
femblai enfin tout ce que je crus capable 
d’intimider un païen même , en lui démons 
trant fon erreur. Mais je parlois en vain. 
Watfon, après m’avoir regardé quelque 
tems d’un œil tranquillement finiftre , ou- 
vrit enfin la bouche pour me dire que j’é- 
tois bien changé depuis notre féparation; 
que nul de nos évêques ne prêchoit avec 
plus d’onélion que moi ; mais que , fi quel- 
qu’un n’avoit pas cent guinées à lui prêter 
dans la journée, il favoit bien ce qui lui 
reftoit à faire. 

Oui , je fuis bien changé , lui dis-je ; j’ai 
connu mes égaremens, j’ai fu m’en repen- 
tir : il ne tiendra qu’à vous de m’imiter. 
Si j’étois même convaincu que la fomme 


» 


Digitized by Google 



5 2 $ T O M ' 'J O N £ $, " 

à laquelle vous attachez le prix de votre 
vie , pût en effet rétablir vos affaires , & 
ne dût pàs ‘ être hafardée fur une carte ou 
fur un coup de dé , j e ferois peut-être homme 
à vous 1’offtir. 

M. 'Watfon, que le commencement de 
mon difcours avoit prefque affoupi , réveillé 
par ces derniers mots , fe leva tout-à-coup , 
me ferra dans fès bras, m’appela mille fois 
fon pere , & tenta de me convaincre qu’il 
avoit acquis trop d’expérience pour être 
encore attaché au jeu , après en avoir été 
fi cruellement maltraité. Non, non, s’é- 
cria-t-il , que l’on me mette feulement en 
état de reparoître décemment dans le mon- 
de, & d’y choifir une profeffion honnête: 
fi la fortune me féduit , Jk me trahit en- 
core , je le lui pardonne. 

Je confirmai M. Watfon dans des dépo- 
sitions fi louables , & dont la fincérité m’é- 
toit pourtant encore un peu fufpeéfe. Il me 
les confirma par mille fermens ; & je lui 
donnai un billet de cinquante livres ftcrling t 
avec promeffe de lui apporter le refte en 
argent le lendemain dans la matinée. 

Mais en entrant dès l’après-dînée même , 
fans être annoncé , dans fa chambre , con- 
cevez mon étonnement , Iorfque je le trou- 
vai jouant aux cartes fur fon lit , & livrant 
mon billet de cinquante guinées pour vingt- 
cinq à fon antagonifte » 

.Waifon étoit confondu J’ai voulu 
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faire une derni.eré épreuve , me dit-il , & 
je fuis enfin convaincu que mon guignon 
ne peut fe démentir : je renonce au jeu pour 
.jamais. J’ai réfléchi fur vos bontés , & je 
.vous réitéré mes promettes : vous pouvez 
déformais , mon cher ami , compter fur leur 
fiabilité. 

Jugez combien j’avois lieu d’y compter ! 
je complettai pourtant la fortune que j’a- 
vois propiife , & reçus d’autant plus mal- 
gré moi fon billet , qu’il fembloit m’ôter le 
mérite de l’avoir obligé aufli gratuitement 
que je penfois le faire. 

Notre converfation fut alors interrompue 
par l’arrivée de l’apoticaire , qui , fans s’in- 
former de l'état du malade y n’eut rien de 
plus preffé que de nous annoncer une très- 
grande , très-intérettante nouvelle , & dont 
lui feul , difoit-il , venoit d’être informé. 
Le duc de Monmouth étoit débarqué dans 
l’oueft d’Angleterre avec une armée hol- 
landoife; une autre flotte formidable croi- 
foit à la hauteur de Norfolk , cherchoit 
à y tenter une defcente pour favorifer l’en- 
treprife du duc par une puiflante diverfion. 

Les événemens de cette nature font ordi- 
nairement taire les intérêts particuliers. J’é- 
tois attaché à la religion & au gouverne- 
ment de mon pays : le roi fembloit menacer 
l’une fk l’autre. Convaincu que Monmouth , 
qui yenoit , ,difoit-on , les défendre, ferqit 
bientôt fum de tpus les. zélés, anglicans , je 
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me déterminai à le joindre. "Watfoi1 , par 
différens motifs peu néceffaifes à détailler , 
prit la même réfolutioin ; nous nous pourvû- 
mes de tout ce que la guerre exige , & alte- 
rnes offrir nos fervices au duc , à Bridge- 
vater. 7 

Le malheureux fuccès de cette entreprit 
vous eft fans douteauffi connu qu’à moi. 

J’échappai avec M. Watfon de 1a dérou- 
te deSedgemore, où j’avois été légèrement 
blefTé. Après avoir erré long-tems dans le 
'comté d’Exeter , nous trouvâmes enfin, 
dans un endroit peu habité, une vieille fem- 
me qui nous retira dans fa cabane, &panfa 
ma bleflfure.;’ • • ‘ ; • 

M. Waffén me quitta lé lendeinain, fous 
•prétexte d’aller cherche^ quelques provi- 
'fions à Cullumpton ; éc j’attendois fon re- 
tour avec toute l’impatience Ôt I T iwquiétude 
de l’amitié , lorfque je me vis enveloppé Sc 
-faifi par un détachement de cavalerie du 
•parti du roi Jacques. 

En déplorant mon fort , je déplorois ce- 

• lui de mon ami , qui , fiiivant mes craintes, 
ne pouvoit manquer d'être' bientôt arrête 

• par le même détachement. Les cavaliers 
ennemis , au nombre de fîx , m’avôient dé- 

" jà lié , me traîrtoient horsdéla cabane 2 , 
pourme conduire dans une prifon de Taun- 
ton. Mais quel coup dè foudre pour moi, 
lorfqu’en mettant le pied hors. de , 1a porté» 
j’apperçus W atfon au milieu 7 des foldats qui 
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gardoient les dehors de lamaifon ! Le per- 
fide m’avoit trahi & vendu aux royaliftes, 
dans l’efpoir d’obtenir fa grâce. . . Pardonnez 
à l’horreur que cet affreux lou venir jette 
encore dans mon ame. . . . 

Cependant la fortune , par un de cès ca- 
prices qui n’étonnent jamais que le vulgaire^ 
ou ceux qui les éprouvent , eut quelque pitié 
de mon fort. En entrant dans un chemin 
creux , aux environs de Wdlingthon , mes 
gardes informés qu’un parti de cinquante ré- 
voltés étoit à leur fuite , &: alloit tomber fur 
eux; il n’en fallut pas davantage pour leur inf- 
pirer une alarme fi chaude , qu’ils fe difper- 
ferent en un moment , & me laifferent libre. 

Après quelques jours de marche , pen- 
dant lefquels les champs feuls me fournirent 
-le même lit & les mêmes fécours que la na- 
ture offre aux fauvages nos femblables , le 
.hafard me conduifit fur cette montagne y où 
lafolitude ôt l’éloignement apparent de tout 
commerce avec les hommes , fixèrent enfin 
ma demeure, jufqu’au moment où la nou- 
velle de la grande révolution arrivée en An- 
gleterre , a mis fin à mes craintes , & m’a 
permis de retourner , pour la derniere fois , 
dans ma patrie. J’y ai réglé à l’amiable mes 
intérêts avec mon frere ; je lui ai cédé tous 
mes biens, à la charge d’une penfion viagère, 

? |u’il me paie exa&ement , & qui fuffit pour 
ubvenir à inesbefoins. Tels font les princi- 
paux événemens de mon hifloire , dont le 


Digitized by Google 



330 T o m Jones, 

refte probablement feroit fans intérêt pour 
vous. 

Se peut-il , lui dit Jones , après l’avoir re- 
mercié , que vous ayez pu perfifter fi long- 
tems fans ennui dans un pareil genre de vie ? 

J’ai beaucoup voyagé, répondit le folitai- 
te; mais ces détails particuliers feroient trop 
longs; le jour commence à luire ; vous devez 
être fatigué ; votre ami dort profondément; 
effayez d’en faire de même , & croyez-vous 
en sûreté. A mon égard , comme je vous l’ai 
dit , quoique fournis aux befoins de la natu- 
re , ie ne les fatisfais que lorfque je m’en fens 
prefle. Le jour r.aififant me paroît beau ; je 
vais jouir , du haut de ces montagnes ^d’un 
fpe&acle très-agréable & toujours riouveau 
pour mes yeuad. 

- Tom,qui n’avoit nul béfoin de dormir* 
pria fon hôte de permettre qu’il l’accompa- 
gnât dans fescourfes. Ilsfortirentenfemble , 
ôt laifierent le bon Partridge dans les bras du 
fommeil. 


Fin du Tome premier. 
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